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PRECIS DU SIECLE 
DE LOUIS XV. 

CHAPITRE XXXI. 

Eut de l'Europe en ty56. Lisbonne détruite. Conspini- 
ttons et fuppUces e« Sae4e* Gueires funestes pour 
quelques territoires vers le Canada. Prise de Port* 
Maliou par le marécbal de Rieheliev. 

Xj'kvbojpk entière ne yit guère loire de pin» 
beaux jours q«e depuis la paix 4'Aix'*^''^*P^^ 9 
en z 748 , jusque vei» l]an 1 755. hp eommerce flo- 
rissai^ de Péitarsbourg jusqu'à Cadix; les beaux 
arts étaient par-tout enlioonenr; on voyait entre 
.toutes les nations i^ne correspondance mutuelle: 
rSarope ressemblait k une g^^de famille xéunie 
aptèft sef 4iffére^ts. Les. malbqnra nouveaux de 
l*£wope 4enblerent être amenées par des trefon- 
blemcAts de/terre, qui «e fii;enJt,sent^i:,en plusieurs 
pcovinoes, maia.^'vnç laïaQiereplus terril^le a Ljis- 
iKHOse 'qji'aiUanî»* Udi giand^ti^^ ^ pette ville fut 
renversé sur ses imitants ; il y périt près de trente 
mille personnes: -fe>|leàu s'éjt^nd^t çn Espagne; la 
peûce ¥iU<s. lia Sétubal fut prea^ne déimite , d'an- 
trct endamwagise^ ; :1a i|tfer,s*élev^ua au-dessas de la 
'fllians|léek4|B^di]|.>r^K4loutitXout ce qui ae trouva 
^#urrU ^hMiW*i]U^%ftaço^aea 4a,la t«rrc qui éljrm- 
Wient r£mro|^ «0 todU sentir.de même en Afrique^- 
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et le même jour gne. les liabitanto de Lisbonne pé- 
rissaient la'terre s'onTrit anprès de Maroc ; nne 
peuplade entière d'Arabes fat ensevelie dans les 
abymes;. les yill^s.de Fez. et .4^ J^jîqainez forent 
encore pins maltraitées qne Lisbonne. 

Ce fiéan sem^la^t devoir faire rentrer les bommes 
en eux-mêmes, et leur faire sentir qu'ils ne sont 
en effet que des victimes de la mort, qui doivent 
tu moins se consoler les uns les autres. Les Por- 
tugais crurent obtenir la clémence de Dieu en 
faisant brûler des Juifs et d'autres bommes dans 
ce qu'ils appellent up. autO'da-fê, acte de foi , que 
les autres nations regardent comme un acte de bar- 
barie: mais dès ce téiaps-là même on prenait des 
mesures dans d'antres parties de'rEurope pour 
énsangliinter cette terre qui s'écroulait «ous nos 
pieds. 

La première catastrophe funeste^ se passa en 
Suéde. Ce royaume était devenu une république 
dont )ê irol'n*était que le premier magistrat. H était 
obligé de se conformer à la pluralité* des «voix du 
sénat: les états, composés de la- noblesse, de la 
bourgeoisie, du clergé, et des paysans, pouvaient 
■réformer les lois du sénat ; mais lé ^ôi ne le pouvait 

' Quelques seigneurs, pins attachés àfu roi qu'aux 

nouvelles lois de la patrie, conspirèrent contre le 

sénat en faveur du monarque: tout fut découvert ; 

les conjurés' furent punis de mort. Ce qui dans un 

' état purement monarchique ' aurait jpii^ibé 'pour une 

' action vertueuse, fut regardé coihBAié une trafaiàôn 

\^^ ioÛme dans on pays devenu libre» Ainsi les mêmes 
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fêtions sont crimes on .vertus selon les lieu, et 
•àon les temps. ^ 

Cette ayentnre indisposa la Suéde contre son 
roi , et contribua ensuite à faire déclarer la guerre 
( comme nous le Terrons ) à Frédéric , roi de Pmsse^ 
dont la sœur avait épousé le roi de Suéde. 

Les révolutions que ce même roi de Prusse et 
ses ennemis préparaient dès-lors étaient un feu qui 
couvait sous la cendre: ce feu embrasa bientôt 
r Europe ; mais les premières étincelles vinrent 
d^ Amérique. 

Une légère querelle entre la France et l'Angle- 
terre, pour quelques terrains sauvages vers FAct- 
die , inspira une nouvelle politique à tous les 
souverains d'Europe. U est utile d'observer que 
cette querelle était le fruit de la négligence de tous 
les ministres, qui travaillèrent en 171 a et .17x3 9 
an traité d'Utrecbt. La Fiance .«vait cédé, à TAngle- 
ter^e par ce traité l'Acadie , voisine du Canadn 9 avec 
toutes ses anciennes limites ; mois on n'avait pas 
spécifié quelles étaient ces limitas,, on les ignorait : 
c'est une faute qu'on n'a jamais oommiise 4ai)f des 
contrats entre particuliers. De» démêlés ont^xpf^v^pé 
nécessairement de cette omission. Si. la pbilosopbie 
et la justice se mêlaient des querelles des bonimes, 
elles leur feraient voir que les Français et les An- 
glais se disputaient un.pays sur lequel ils n'avaient 
fucun droit; mais ces premier^ pkincipes n'enlarent 
point. dans les, affaii'es d.u liaoïlfle* .Uqe.|»4neille 
dispute élfivée entre de «implef commer^çants i^mait 
' été appaiséeendeuxbeures jpiir def arb^tr^f ;:|i^is 
entre des couronnes il suffit de l'ambition ou de 
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rhaisear d*iin simple oonDnisBaire pour boule- 
▼erfer yingt états^ On acciuail les Anglais de ne 
cherclier 'qa*à détraire entièrement le commerce 
de la Fnnce dans cetl^ partie de TAmérique. Ils 
étaient très sapérienrs, par leurs nombreuses et 
ilellta eblokiies, dans T Amérique septentrionale; 
ils Tétaient encore fins sur mer par leurs flottes ; 

*tt ayant détruit la marine de France dans la guerre 
de 1741 Y ils se flattaieift que rien ne leur résiste- 
rait ni dans le nouveau monde ni sur nos mers : 
leurs espérances furent d'abord trompées. 

Us commencèrent, en 17^6, par attaquer les 
Français Ters le Canada ; et , sans aucune décla- 
latidn de guerre, ils prirent plus de trois cents 
YSitseaux mftrtbands , comme on saisirait des bar- 
ques de contrebande; ils s*emparerent même de 
quelques navires des antres nations qui portaient 

' aux Français des marcbandises. Le roi de France, 
dans ces conjonctures, eut une conduite toute dif- 
férente de celle de Louis XIV: il se contenu d*a- 
bord de deinander justice; il- ne permit pas seule- 
ment «lors à ses sujets d'armer en course. Loiâs Xrv, 
avait parlé souvent aux autres cours avec supe- 

' riorité; Louis -XY fit sentir dans toutes les cours 
la supériorité que les Anglais affectaient. On.avait 
teprocbé à Louis XIY une ambition qui tendait 
sur terre à la iiionarcbienniverstfllè; Louis XV fit 
connaître la supériorité réelle que les Anglais pre^ 
naient sur les uiers. 

Cependant Louis XV s'assurait ''quelque ven- 
geance: itos trotipet battaient les Anglidir, en fjSS^ 
vet» le Canada^ il préparait ^daniHto jportt nno 
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iiotte considérable, et il comptait attirer, par 
terre le roi d'Angleterre ,' George II , dent aon élec» 
terat d'HanoTre. Cette irruption en Allemagne 
menaçait rEurope d'an embrasement allamédaas 
le nonvean monde. Ce fnt alors que tonte la poli*' 
tiqne de l'Enrope fnt cbangée. Le roi d'Angleterre 
appela une seconde fois dn fond dn nord txvate 
mille 'Russes qu'il dçyait soudoyer. L'empire de 
Russie était l'allié de l'empereur et de l'impénUcice 
reine de Hongrie. Le roi de Prusse devait craijMlre 
-que les Russes, les Impériaux, et les Hanorriens ^ 
ne tombassent sur Itii. Il avait environ oent qua» 
'Tante mille hommes en armes; il n'hésita ^as à se 
liguer avec le roi d'Angleterre, pour empéohev 
d'une main que les Russes n'entrassent en AU»* 
màgne, et pour fermer de l'autre le chemin aux 
Français. Yoilà donc encore toute. l'Europe en ar • 
mes, et la France replongée dans de nouvelles 'ca- 
lamités , qu'on aurait pu éviter si on pouvait se 
dérober à sa destinée. " 

- Lé roi de France eut avec facilité et en un mo- 
ment tout l'argent dont il avait besoin , par uiie de 
ees promptes ressonroes qu'on ne peut connaître 
que dans un royaume aussi opulent que la France: 
vingt' places nouvelles de fermiers -généraux, et 
quelques emprunts , sucrent pour soutenir les 
premières années de la guerre; facilité fimeste qui 
ruina bientôt le rpyaume. 

Qn feignit de menacer les côtes de l'Angleterre. 

Ce n'était plus le temps on la reine Elisabeth , avec 

' le 'secours de sesv seuls Anglais ,' ayant l'Ecosse à 

craindre, et pouvant à peine contenir l'Irlande , 
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■ontint les prodigieux efforts de Philippe II. Lo 
roi d^A.1lgtetcrre ^ George II, se cmt obligé de faire 
Tenir des^Hanov riens et des Uessois pour défendre 
ses cètes. L* An^eterre , qni n*ayait pas prém cette 
suite de son entreprise ^ mnnnara de se Toir inon- 
dée d'étrangers : plnsienrs citoyens passèrent de 
la fierté à la crainte, et tremblèrent ponr leur 
liberté. 

Le gonvemement anglais ayait pris le change 
anr les desseins de la France : il craignait nne in- 
Tasion, et il ne songeait pas à Tisle de Minorqne, 
ce fruit de tant de dépenses prodiguées dans l'an- 
cienne guerre de la succession d'Espagne. 

Les Anglais ayaient pris, comme on a Ta, Mi- 
norque sur TEspagne ; la possession de cette con- 
^éte, assurée par tous les traités, leur était phis 
importante que Gibraltar, qui n'est point un port, 
et leur donnait l'empire de la Méditerranée. lie 
roi de France euToya dans cette isle, sur la fin 
d'aTril 17 56, le maréchal duc de Richelien, aTec 
euTiron yingt bataillons, escortés d'une doesaine 
de Taisaeauk du premier rang, et qndlqiiea Irégates, 
que les Anglais ne croyaient pas être sit^t pcétee. 
Tout le fut à point nommé, et ri^ ne l'était dn 
•6té des Anglais. Ils tentèrent au moins, mais trop 
tard , d'attaquer au mois de juin la flotte française, 
commandée par le marquis de la Galissonniere. 
Cette bataille ne leur eût pas conserTé l'isle de 
Minorque , mais elle pouTait sauTer leur gloire. 
L'entreprise fut infructueuse; le marquis de le 
Oalissonniere mit leur flotte en désordre, et la re- 
ponssa. Le ministère anglais Tit quelque temps «Tee 
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douleur qu'il avait forcé là France à éttblir une 
marine jneéoQtable. ' 

Il restait aux Anglais res^érance de défeiidre 
la oitadelle de Port-Mahon , qa*on regardait ^ après 
^ibraltar^vcomia^ la place de VEurope la plus forte 
par aa éitnation, par la nature de son terqÔB, 
ei par.treikte ans de soins ,qn'on ayait mis à la for- 
tifier: c* était par-tout un roc Uni7 c'étaieni; des 
fossés profonds- de vingt pieds.^ et en quelques 
endroiu de trente , taillés dans ^ roc ; «'étaient 
quatre-vJJigts n^nes sous des ouvsagea devant des- 
quels il^étazt'imposstble. d'onvrir la traAehée : tout 
était impicnétnible an canoi|i ^ et la<citadelle'«atQurce 
jpar^tont.de.ces fortifications! extérieures taillée! 
damsle/roftyif. * • ? . ;<* ; . , ^ 
. ..La; marécl&al de IliclieUeii tenta une entreprise 
plns.hardiei<)[ne n'anait été celle de ^erg-op-Eoom ; 
aa £a*. deixLonnev.àla.fois un assaut à tous ces 
oinnragaa qni: défendaient le coiips de Ui placer II 
fat aecoi^é.dana cette entrep^isa. audaciausa.par 
le conté deMaiUeboisy qui. d»as:*cettd>guerca, dé- 
ploya, toujours de grands talentà, déjà exeicéa dans 
L*itaUe.-.-n.;. .'. . c. . .'•:..... . i: i, 

On ^desoandit dams lei ifosfcé« malfpep le .leti^de 
TaitiUeffiaavgV^seï^ <>n p^antjii dea é«bellQs .bautei 
de treize pft«ds];.lAs officierai et Us soldats, ^aryenus 
an dexiiieBé€liebin9>a*élaa9aiént;>siir IttidcjenjQon- 
tant anr les épaules les uns des autres : c.*est par 
oetta audace difficile k comprendre qu'ils se ren- 
dirant maîtres de tons les ouvrages extérieurs. Les 
troiqpes s'y portèrent avec d'autant plus de courage 
qu'elles avaient affaire à près de trois mille An^lai«9 
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secondés de tout ce que la nature et Tart ayaieBit 
fait pont le« défendre. 

Le lendemain la place se rendit. Les Anglaid n« 
pouvaient comprendre comment les soldats fran- 
çais ^avaient escaladé ces fossés, dans lesquels il 
n^était guère possible à un homme de sang-froid de 
descendre. Cette action donna une grande gloire 
au général et à la nation ; mais ce fut le dernier de 
ses succès contre l'Angleterre. ..... 

On fut si indigné à Londres de n*aYoir pn l-em- 
porter sur mer contre des Français , .que l'amiral 
Bing, qui avait combattu le marqtiis de la Galis- 
sonniere, fut, d'après seê instructions qui lai 
ordonnaient de tout risquer pour faire entrer! dans 
leiport de Mabon un convoi qu'il escortait ^ con- 
damné par une cour martiale à être arquebuse, 
en vertu d'une ancienne loi portée du tempa de 
Cbarles II. En vain le maréchal de Richelieu . en- 
Toya à l'auteur de cette histoire une déclaration 
qui justifiait l'amiral Bing, déclaration parvenne 
bifentôt au roi d'Angleterre ; en vain les juges n&éme 
recommandèrent fortement le condamné a la. clé- 
mence du roi, qui a Ih droit de faire grâce; cet 
amiral fut exécuté. Il était fils d'un autre antiix«I 
qui avait gagné la bauille de Messine, ea x6i8. 
Il mourut avec une grande fermeté ; et avant d'iétr« 
frappé il envoya son mémoire justificatif à l'au- 
teur, et sas remerciements an maiëchal de lU«i 
cbelîen, .: - .a : . *' 
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CHAPITRE XXXil. 

Gaerre en Allemagne. Un électeur de.Brandel)QBrg xé- 
si9te à la maison d^ Autriche, k Tempire allemand^ 
à celui de Russie , à la France. £?ènements mémo- 
rables. 

vjn ayàit admiré Louis XTV d'avoir seul résisté à 
rAIlemagne , à T Angleterre , à' l'Italie , à là Hol- 
lande, réunies contre lui. Wons ayons' vu un évè* 
nement plus extraordinaire; un électeur de Bran* 
debourg tenir seul contre les' forces de la maison 
d'Aiiitricbe, de la France, de la 'Russie , de la 
Suéde, et de la moitié de l'empire. 

C'est un prodige qu'on ne peut'âttpliuer qtl*à 
la discipline de ses troupes' et à la supériorité du 
capitaine. Le liasard peut faire gagner 'Une bataille ; 
mais quand le faible résiste aux forts sept années 
dans un pays tout ouye):t, et réparé lès' plus grakds 
'malheurs , ce ne peut être l'ouyrage dé la fortuné. 
Cest en quoi cette guerre differie cte toutes celles 
qui ont jamais désolé le monde. 

On a déjà tu que le second rOi de Prusse était 
le seul prince de TÊurope qui eût un trétM)r, et le . 
seul qui) ayant mis dans ses armées u.ne yraiç disci- 
pline y avait établi une puissance nouvelle en Aile- . 
magne. On a vu combien les préparatifs du père 
avaient enhardi le fils à braver seul la puissance 
autriclûenne , et à s'emparer de la SiHsie. 

S. Dx i.ouit XT. 5. a 
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L'impératrice-reine attendait que les conjouc- 
tarea loi foarniasent les moyens de rentrer daps 
cette province. C'eut été autrefois un objet indif- 
férent pour VEurope qu*un petit pays annexé à la 
Bohême appartint à une maison ou à une antre ; 
mais la 'politique s' étant raffinée plus que perfec- 
tionnée en Europe , ainsi que tous les autres objets 
de l'esprit humain, cette petite querelle a mis sous 
les armes plus de cinq cent mille hommes : il n'y 
eut jamais tant de combattants effectifs ni dans 
les croisades, ni dans les irruptions des conqué- 
rants de l'Asie. Voici oomment cette nouvelle scen« 
s'ouvrit. 

Elisabeth, impératrice de Russie, était liée avec 
> rîmpératrice Marie-Ttérese par d'anciens traités, 
par l'intérêt commun qui les unissait contre l'em- 
pire ottoman, et par une inclination réciproque. 
Auguste III , roi de Pologne et électeur de Saxe , 
réconcilié avec l'impératrice-reine , et attaché à la 
Russie, à laquelle il devait le titre de roi de Po- 
logne, était intimement uni avec ces deux souve- 
raines^ Ces trois puissances avaient chacune leurs 
griefs contre; le roi Frédéric III de Prusse. Marie- 
Thérèse voyait la Silésie arrachée à, sa maison; 
Auguste et son conseil souhaitaient un dédomma- 
gement pour la Saxe ruinée par le roi de Prusse 
dans la guerre de 1 741 ; et il y avait entre Elisabeth 
et Frédéric des sujets de plainte personnels, qui 
souvent influent plus qu'on ne pense sur la destinée 
des états. . ., . 

Ces trois puissances , animées contre le roi de 
Praise, avaient entre elles une étroite correspon- 
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dance) dont ce prince craignait le» effets. L'Au- 
triche augmentait ses troupes; celles d^Élisabeth' 
étaient prêtes ; mais le roi de Pologne , électeur de 
Saxe, était hors d*état de rien entreprendre: les 
finances de son électorat étaient épuisées; nulle 
place considérable ne pouyait empêcher les Fru»-' 
siens de marcher à Dresde. Autant Tordre et l'é- 
conomie rendaient le Brandebourg formidable , 
autant la dissipation avait affaibli la Saxe. Le 
conseil saxon du roi de Pologne hésitait beaucoup 
d'entrer dans des mesure» qui pouvaient hù être 
funestes. 

. Le roi de Prusse n'hésita pas, et, dés Tannée 
17 55, il prit seul, et sans consulter personne , la 
résolution de prévenir les puissances dont il avait 
de. si grands ombrages. Il se ligua d'abord arvec le 
roi d'Angleterre, électeur d'Hanovre , sûr le refus 
que fit la France de s'unir à lui; s'assura du land- '• 
grave de Hesse et de la maison de Brunswick , et 
renonça ainsi À l'alliance de la I*Yance. 

Ce fut alors que l'ancienne inimitié entre les 
maisons de France et d'Autriche, fomentée depuis 
Charles-Quint et François I, fit place à une amitié 
qui parut sincèrement établie , et qui étonna tontes 
les nations. Le roi de France, qui avait fait une 
guerre si cruelle à Marie-Thérèse , devint son allié ; 
et le roi de Prusse , qui avait été allié de la France , 
devint son ennemi. La France et TAutriehe s*'ani- 
rent après trois cents ans d'une discorde toujours 
sanglante : ce que n'avaient pu tant de traités de 
paix, tant de mariages; un mécontentement reçu d'un 
électeur, et Tanimosité de quelques personnes alors 
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tontcs-paUsantes , qae le roi de Pxoise avait blessée» 
pfur des plaisanteries, le fit en un moment. J^e 
parlement d'Angleterre appela cette nnion mons- 
truense ; mais étant nécessaire , elle était très na- 
turelle. On pouvait même espérer que ces detix 
maisons puissantes réunies, secondées de la Russie , 
de la Suéde , et de plusieurs états de Tempire , 
pourraient contenir le reste de TEurope. 

Le traité fut signé à Yersailles entre Louis XV et 
Marie-Tbérese. L'abbé de Bernis, depuis cardinal, 
eut seul rbonneur de ce fameux traité, qui détrui- 
sait tout Tédifice du cardinal de Ricb'elieu, et qui 
semblait en élever un autre plus haut et plné vaste. H 
fut bientôt après ministre d'état, et presque anjssît6t 
disgracié. On ne voit que deairévolutions dans les 
affaires publiques et particulières. 

L<; roi de Prusse, menacé de tous côtés, n*en fat 
que plus prompt à se mettre en campagne. Il fait 
marcber ses troupes dans la Saxe, qui était presque 
sans défense, comptant se faire de cette province 
nii rempart coij^tre la puissance autrichienne , et un 
chemin pour aller jnsqa*à elle. Il s'empare d'abord 
de Léipsick ; une partie de son armée se présente 
devait Dresde: le roi Auguste se retire, comme 
son père devant Charles XII; il quitte sa capitale, 
et VA occuper le camp de Pirna, près de Kœnig- 
•tein, sur le chemin de la Bohême et sur la rive de 
l'Elbe, au il se croit en sûreté. 

Frédéric III (x) entre dans Dresde en maître, 

(i) Je l*appelle toojomv Frédéric III, paroeque son 
père était Frédéric Ouillaame, et son aïeul Frédéric, 
iprcpiier roi. 
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tons le nom de protecteur. La reine de Pologne, 
fille de Vemperear Joseph, n'ayait point youIq 
fuir : on loi demanda les clefs des archives. Sur le 
refns qa*elle fit de les donner ou se mit en <lëToii 
d'ouvrir les portes ; la reine se plaça au-devant , se 
flattant qu*on respecterait aa personne et sa fermeté : 
•n ne respecta ni Tune ni Taulre ; elle vit ouvrir 
ce dépôt de Tétat. Il importait au roi de Prusse 
d'y trouver des preuves des desseins de la Saxe 
contre lui ; il trouva en effet des témoignages de 
la crainte qu'il inspirait : mais cette même crainte , 
qui aurait dû forcer la cour de Dresde à se mettre 
en défense, ne servit qu'à la rendre victime d'un 
voisin puissant. Elle sentit trop tard qu'il eût fallu, 
dans la situation où était la Saxe depuis tant d an- 
nées , donner tout à la guerre et rien aux plaisirs : 
il est des positions où Ton n'a d'autre parti à 
prendre que celui de se préparer à combattre , à 
vaincre, ou à périr. 

Au bruit de cette invasion^ le conseil aulique de 
l'empereur déclara le roi de Prusse perturbateur 
de la paix publique, et rebelle. Il était difficile de 
faire valoir cette déclaration centre un prince qui 
^vait près de cent cinquante mille con^battants à 
ses ordres, çl qui passait déjà pour îç plus grand 
"général de l'Europe. Il réçonclit aux lois par une 
bataille ; e^le se donna entre lui et ranhéé aulrî- 
chienne , qu'il alla cbercber à l'éritrée de la Bohême, 
prés d'un bourg nommé Loyositz. 

dette première bataille, fut indécise par ïc nom- 
bre des morts, mais elle ne le fut point par 'lés 
suites on'eUi* ctit. On ne put empêcher le roi de 
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de Richelieu. Coti» armée était jointe à celle- des 
cercles, commandée par le prittce d'Uifdbonrg* 
hanusen» 

- Fvédéric , entouré de tant d'emiemii , prit le 
parti d'aller itiOnrir les armes à la main dans les 
rangs de l'armée dn prince de Sônbise , et cepen* 
dant il prit tontes les meisnres ponrTainfirK II ilU 
reconnaître l'armée de France et des cercles , et se 
retira -d'abord devant elle potnr prendre une pbsi- 
tlôn avantageuse. Le prince d'Hîldbonrgkknsen 
-ronlnt absolument atta<}ner ; son sentiment devait 
prévaloir, parceque le^ Français n'étaient qifatixi- 
liaires. On marcba près de Rosbspcb et de 'Mer»- 
'bônr^ a l'drmèe prtissienne , qui semblait être '«oii.« 
ses tentes : Vbilà 'tout d'un cOnp les' tentes^ ^si 
ë* abaissent ; l'armée prussienne paraît vn ordre 4e 
bataille , entre dieux collines garnies d^attlUme. 

Ce speetaicle frâji^a les yetix'dbs trottpes fi«|i. 
^ses et impériales. Il' y avait quelques' aÀtfées 
.qu*on avait Touln exercer les soldats français- à' lu 
prussieliine ; eilsHite on avait changé plusieurs évo- 
lutions dans cet exercice :' le soldat ne'savâit plus 
6ù il en était; son ancienne manière' de combattre 
^'était changée ^ il n'était pas affermi dans la. uon- 
vetlê. Quand il vit les Prussiions avancer dans «eC 
ordre singuliei^, inconnu presque par^tont aillenra, 
il èmt voit'ses Maîtres. L'artillerie du roi de Prus«e 
était aussi miettx servie, et bien mieux postée que 
■ celle de ses ennetuis. Lés tronpén des* îÊdreleB s- en- 
fuirent sans presque rehdre de 60mbat« La eafvaiérie 
française, comiuaniléé j^atle m«q«ii'de>Qisfsri«», 
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-Hient^tTsnè tè#rerii>paiiique Mi^^atidtKS^iOiiottl ; 
l'^^fûitâne français «e retica ^êtP^sOràté devant 
six hataillofis prusâk^s. Ce vHé ftit ^iWiitut'hik- 
fSLtïlè^ c^ Mt ane armée' entrete qui ^êe-pté^M» 'ini 
cotn Wt , «t qui 8*éii Alla. LTiîstdire n*a gntie 
cl'elililii]^l%S d'une' par«iUe jouriiëe. Il nerestfà que 
dedk tégitaeilts suisses sar le éhâinp defeatàUle: 
lé prince de Àonbise alla à enx au milieu- du feu, 
ei'lé^-fifretiiWaupetif^as. • •- 

Le régiment de Biesback essaya sur-toiit très 
lotig-té^ps îe feu âb. canon etd*ia motesqncterie , 
et le» apjir^hes de la caràlerici Le ^rineé^ dte S(M- 
biae enlpécba qu'il né fut eiitwfti* eft jkkrta^èalit 
toujours ses dangers . Cette étta o ^e j ottVnée dhAngeait 
entièrement la face dev' affiftire». Le'mtirmttew fÀt 
nnirersel dans Paris. Le même général Pem|)orla 
un* -victoire sur les HataQvriens et ids'Hessois IVn- 
née suivante , et on en a parlé à peine. Ott il' dléja 
observé qiie tel est l'esprit d^une -^raifide viHe'lieu- 
renèe et oisive dont on ambitionne lé éuf fra^e. ' 

Le ministère de Filinee n^raif^oint voulu rati- 
fier la convention et lés lois que lé inarrëclial de. 
Kichelieu avait impi^sëéà âû duc de Cumberland. 
Les Anglais àe orureiit,' hbn sans'raîsoTr, dégages 
de leur parole: La ràtHication de Tfe*àîl!tes ïi*âï*rîia 
que cinq jours après Tinfortuiie de 'KosBaeb : il 
n'était plus temps" nfêmt?' dVadt ïk batailTç'de 
ÔLOsbacb ; la cour de Londres avait prî^ la résolu- 
tion de rompre la -convention ;"lé prinbe Ferdidaud 

S. DE T.OOTS XV. 5.» 3 , 
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. de Branswick était déjà choisi pour oommandev 
r«rmée réfagiée boxu Stade, et ie proposait d*atta- 
qaer l*«rmée française affaiblie et dispersée dans 
l'électorat dlR^noyre. La fermeté du matéduil de 
RielàeUea et Thabileté du comte de . Maillebois 
firent écboaer ce projet. L*armée se rassembla sans 

. perte, et de savantes manceaTres forcèrent Farmée 

. da prince Ferdinand à se retirer et à prendre ses 
quartiers. Mais "le maréchal de Ricbelieu et le 

, comte de Maillebois ayant été rappelés,, les Anglais 
reprirent bientdt Félectorat d'Hanoyre , «et repons- 
serent les Francis jusque sur le Rbin. 

Si la journée de Rosbach était inouïe, ce que fît 
le roi de Prusse après cette yictoire inespérée fut 
encore plus extraordinaire. Il yole en.Silésie, on 
les Autrichiens vainqueurs ayaient défait ses 
troupes , et s* étaient emparés de SchyeidnitB et de 
BresUiu. Sans son extrême diligence la Silésie 
était perdue. pour lui, et la bataille de Rosbach lui 
deyepait inutile. 

Il arriye-au bout d'un, mois yis^-yis des Autri- 
chiens : à ^eine arrivé il les attaque avec furie. 
On combattit pendant cinq heures: Frédéric fut 

. pleinement victorieux; il rentra dans Schveidnitz 
et dans Breslaa. Ce ne fut depuis qu'une vicissi- 

, tude continuelle, de combats fréquents gagnés on 
perdus. Les Francis seuls furent presque toujours 
malheureux ; mais le gouvernement ne fut jamais 

«découragé, et \». France s'épuisa à faire mascher 
•ontinueliement des armées en Allemiigne. 

Le roi de Prusse s'affaiblissait eu combattant: 
1«B Russes lui prirent tout le royaume de Proase, 
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et di^yistereat sa PoBttëiaiiie , tandis qn*il déicastait 
la Saxe. Les Autrichiens, et ensuite les Russes, 
entrèrent dans Berlin. Presque tons les tréiK>rs de 
son père, ^ceux qu'il avait lui-même amassés, 
étaient nécenairement dissipés dans cette guerre 
mineuse pour tous les partis : il fut obligé de re- 
courir aux subsides de TAngleterre. Les Autri- 
clûens, les Français, et les Russes, ne se déconra- 
gercnt^ jamais, et le poursuirirent toujours. Sa 
famille n*osait plus rester à Berlin continuellement 
exposé ; elle était réfu]^iée à Magdebourg : pour 
Itt#9 après tant de succès divers , il était, en 1 76a , 
retranché sous Breslau. Marie-Thérèse semblait 
toucher an moment de recouvrer la Silésie. Il 
n'avait plus Dre»d%, ni rien de la partie de la Saxe 
qui touche à la Bohème. Le roi de Pologne es- 
pérait de rentrer dans ses étetr Héréditaires , lorsque 
la mArt d'Elisabeth ^ impératrice de Russie, donna 
encore une nouvelle face aux affaires, qui chan- 
gèrent si souvent. 

Le nouvel empereur , Pierre III , était Vami secret 
au roi de Prusse depuis long-temps. Non seulement 
il fit la paix avec lui dès qu'il fut sur le trône , 
mais il devint, son allié contre cette même impc- 
ratrice-reine dont I^lisabeth avait été l'amie la plus 
constante. Ainsi on vit tout d'un eoiip le roi de 
Prusse, qui était auparavant si pressé par les 
Russes et le& Antiichiens , se préparer à entrer en 
Bohême à l'aide d'une armée de ces mêmes Russes 
qui combattaient contre lui quelques semaines, au- 
paravant. 

Cette nouvelle silnaiion fut aussi promptem«at 
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dérangée qaelle ayait été fcvrinée; une révolution 

sai)ite changea les aPCaines de la Ras3i«. . 

Pi«rre IIX voulait répudier sa femme, et indis- 
posait coptre lui. la nation^ Il avait dÉ|r un joor, 
étant ivre 5 an régiment Préobasinski ,^la^ parade , 
qn il le batti-ait avec cinquante. Prussiens. Ce fnt ce 
régiment qui prévint tous ses desseins , et qui le 
détrèwi. Les soldats et le peuple se déclarèrent 
contre Ini, Il fut poursuivi^ P'is? ®t ^^ dans une 
prison,. ou il ue se consola qu'en buvant du punch 
pendant huit jours de suite, au bout desquels il 
mourut. L'armée et les citoyens 'proclamèrent d'une 
ccwimnae voix sa femme, Catherine d'Anbalt , im- 
pératrice, quoiqu'elle fut étrangère, étant de cette 
maison d'Ascanie , Tune des plus anciennes do 
l'Europe. C'est elle qui depuis est devenue la véri- 
table législatrice de ce vaste empire. Ainsi la Russie 
a été gouvernée pur cinq femmes de suite ; Cathe 
rine, veuve de Pierre-le-Grand ; Anne, nièce de ce 
monarque; la duchesse de Brunswick, régente sous 
le court empire de sDn malheureux fils , le prince 
Iwan; Elisabeth, iille du ozar Pierre-le-Graud et de 
Catherine! ; et enfin cette Catherine II, qui s'est fait 
en si peu de temps un si grand nom. Cette suocseu- 
sion de einq femmes sans interruption est une chose 
U2&ique dftus l'histoire du monde. 

Le roi de Prusse, privé du secours de l'empereur 
rasse , qui voulait combattre sous lui , n'en conti- 
nua pas moins la guerre contre la maison d'Au- 
triche , la moitié de l'empire 9 la Fiance , et la 
liSnede. 

Il est vrai qœ les exploits desSfKédôis n'étaient 
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pa* ceux de (rastaVe-Adolplie. Sa sceor, («tnme 
du roi de Sirede, n^sYait nulle envie de lai faire dn 
mal. Ce n*ëtait pas la coar de Stockholm qui ar- 
mait contre lui , c'était le sénat ; et le sénAt n'armait 
que paroeqne la France loi donnait de l'argent . 
La conr , qni n'était pas assez puissante pour empê- 
cher ce sénat d'envoyer des troupes en t^oméranie, 
l'était assez pour les rendre inutiles; et dans le 
fond les Suédois faisaient semblant de faire la 
guerre pour le peu d'argent qu'on leur donnait. 

Ce fut en Allemagne principalement que le sang 
fut 'toujours répandu: les frontières de Frantîe ne 
furent jamais entamées;' l'Allemagne devint un 
gouffre qui 'engloutissait le sang et l'argent do la 
France. Les homes de cette histoire , qui n'est 
qu'un précis, ne permettent pas de raconter ce nom- 
bre prodigieux, de combats livrés depuis les bords de 
la mer Baltique jusqu'au Ehin : presque aueune ba- 
uille n'eut de grandes suites, parceque chaque 
puissance avait toujours des ressources. 11 n'en 
était pas de même en Amérique et dans l'Inde , où 
la perte de douze cents hommes est irréparable. La ' 
journée même de RosbacK ne fut suivie d'aucune 
révolution. La bataille que les^Fran^is perdirent 
auprès de Minden, en 1759, et les autres échecs 
qu'ils essuyèrent, les firent rétrograder; mais ils 
restèrent toujours en Allemagne. Loiaqa^ils furent 
battua à Grevelt, entre Gleves et Cologne, ils res-» 
terent pourtant encore les maîtres du duché de 
Cleves et de la ville de Gneldres. Ce qui fut le 
plus remarquable dans cette journée deCreveU, 
ce fut la perte du comte de Gisors, fils nçiqtic du 
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niarécbal de BeUe-Isle, bleasé en combattant à la 
S^te dea carabiiùara. Cétaift le jeone'komme de 
la plus grande espérance, également instrnit dans 
les affaii^ee et dans Tart militaire, capable de« 
grandes mes et -des détails-, d'nne poUtease égaie 
à sa valenr , cbéri à la. cour et à l'armée. Le prince 
hér éditais de ]&ranfim€k , ^]pi le prit prisonnier, 
en eut soin comme de son frère, ne le quitta point 
jusqu'à sa mort, qu'il honora de ses larmes. Il 
L'aima d'autant plus qu'il retrouvait en lui son 
caractère. C'est ce nikéme prince de Bmnsmck qni 
voyagea depuis «n France et dans une grasiie partie 
de l'Europe , que j'ai vu jouir ai modestement de 
sa renommée et des sentiments qu'on lui devait. Il 
combattait alors, tantôt en cbef, tantôt sous le 
prince de Bvnnswick, «ononele, bean-ficere du roi 
de >Pcu6se, qui acquit une grande réputation, et 
qni avait la. même . modestie , eompagne de la 
véritable gloire ^ et apanage de sa fi^mille. lie prince 
héréditaire commandait danaplusieurs occasions de» 
o«rp9 séparés, et il. fut souvent aussi- henrem. 
qu'andacieux^ 
> Ia bataille de Crevelt, dont on ne parlait à 
Paifis qu'avec. le plus grand déeonEagemenft ,. a*em- 
pe«ha pas- le dnO'deBxoglie de comporterune vie- 
totire Complète àiBergen;) TersFnLncfort,«onW*e ces 
mêmes priaiqaB de Brunswick, TÎotorienx ailleurs, 
«t de mériter la dignité de maréchal de Framoe, 
ù l'exempl-e de aon père et de son grand^pere. Mais 
ce même prince gagna encore , en 1 760 5 la bataille 
de Yarbourg , où furent blessés le marquis de 
Cas! ri os. le prince d»]loban«Rochefort, son conain 
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lé marquis doBétisi, le comte de la Xoar-du-Pin, 
le marqcùs de Yalenoe, et ane qu&tité ]»odigieaje 
d'çfficiers fraacaiB* Leur maUieur était une prenre 
de leur courage. > 

Le comte de Montbarey, à la tète da Tégiment 
do la couronne, soutint loag-tempa T effort des 
ennemis; il y fut blessé d'un coup de canon et de 
deux coups de fusil» 

Les brares actions de tant d'officiers et dç soldats 
sont innombrables dans toutes les guerres; mais il 
y en a eu de si singulieras , de si uniques dans leur 
espèce , que ce serait manqof r à la patrie que de 
let laisser dans l'oubli» En Yoici une, par exemple, 
qui mérite d'être à jamais eonserrée dans la mé- 
moire des Françi^is. 

Le prince Héréditaire de Brunawick assiégeait 
Vesel , dont la pri^ eut porté la .guerre sur le Bas* 
Rhin et dans le Brabant ; cet éTènement eut pu 
engager les Hollandais à se déelacer contre nous : 
le marquis de Castries commandait l'armée fcan- 
çaise formée à la hâtn ;''^eael allait suocomber aqk 
attaques du prince héréditaire. Le maequis de 
Castries s'ayança-aTec rapidité ^ remporta lUûèsberg 
l'épée à la main, et inUk 4fifi secours, dans Vesel. 
Médiunt une action. plo^.déciaÎTe encore, il Tint 
camper le i5 octobre à un quart de li^e dei^i- 
baye appelée ClostfOMiBmpt'U ptiaoe ne atat pas* 
devoir l'attendre devant Vesel ; il m décida à Taè- 
taquer, et se porta an^de^antdelui par o4i marché 
forcée la nuit du lâ an lO- ^ • 

he général français , qni se doute du draseio 
du priiuje , fait eoufiher 9o.n armé^.'.soos lea.ar* 
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mes ; il envoie à Ift déconterte pendant la nnit 
M. d'Assas , capitaine an r^iment d'Anrer^e : 
à peine cet officier a-t41 fait qnelqnes pas que des 
grenadiers ennemis, en embuscade, TenTironitent 
et le saisissent à pen de distance de son régiment; 
ils lui présentent la baïonnette, et Ini disent qne 
s*il fait dn bmit il est mort. M. d*Assas se re- 
cneille nn moment pour mieux renforcer sa voix; 
il crie, « A moi, AnyeÉ-gne, Toilà les ennemis»! 
il tombe aussitÀt percé de coups. Ce dérouemeat , 
digne des anciens Romains , aurait été immortalisé 
,par eux ; on dressait alors des statues à de pareils 
hommes: dans nos jours ils sont oubliés; et 6e 
n*est que long^temps après avoir écrit cette histoire 
que j*ai appris cette action si mémorable : j*ap- 
prends qu'elle vient enfin d'être récompensée par 
une pension de mille livres, accordée à perpétuité 
aux aînés de ce nom. 

Ces succès divers àfà jeune prince héréditaire 
n*empècherent pas non plus que le prince de Condé, 
à-pcn-près^de son 6ge, et rival de sa gloire, n'eût 
sur lui as avantage à six lieues de Francfort , vers 
laVétéravie: c'est là que le prince de Brunswick 
fut blessé , et qu'on vit tous les -officiers français ' 
s'intéresser à sa gnérison comme les siens propres. 

Quel fut le résultat de cette multitude innom- 
brable de combats, dont le i*écitméme ennuie au- 
jourd'hui cenx qui s'y sont signalés? que reste-t-i) 
de tant d'efforts P Rien qne du sang inutilement 
versé dans des pays incultes et désolés, des villages 
ruinés « des familles réduites k la mendicité; et 
rarement même nn bruit sourd de ces calamités 



D£ LOUIS XV. 33 

perçait-ii jo*qQ« jdans Paris, toujoûrs^ profonde* 
meut occupé de pl^Lisirs on de dispates également 
frivoUs. 



CHÀÎ^ITRE XXXIV. 

Les Français malheureux dans les quatre parties dn 
monde: Désastres du gouverneur DupWîx. Supplice 

du général Lalli. 

Là A. France alors semblait plof époisée d'hommes 
et d'argent dans son union avec F Autriche, qu'elle 
n'avait paru l'être dans deux cents ans de guerre 
contre elle. C'est aÂnsi que sous Louis XIV il en 
avait coûté pour secourir l'Espagne plus qu'onn'a* 
yait prodigué pour la coiubattre depuis Louis XI^ 
Les ressources de la Fraftce <mt lerm^é ses pl«Ms ; 
nuiis elles n'ont pu réparer encore celles qv'eUe a 
remues en Ajiie, en Afrique, et en Amériqi^ 

Elle parut d'abord triompluinte en Asie. La coo» 
p^^nie 4es Indes était derenue conquérante pour 
son malheur. L'empire de l'Inde, depuis l'irraptioii 
de Slia-Nadir, n'était plus qu'une anarchie: les 
soubabs ^ qui sont des vice-rois , on plutôt des rois 
tributaires , achetaient leurs royaumes à la Porte 
du grand padisba mogol, et revendaient leurs pro* 
vinces à des nababs^ qui cédaient à prix d'argent 
des districts a des rajias; soavent les ministres dn 
mogol ayant donné ivae patente de roi, donnaient 
la même patente à qui en pafyait davantage : sonbab^ 
nabab ,'raïa , «a usaient de même ; chaonn/kanteUait 
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par les armes nn droit chèreinent acheté. Lés Ma- 
rattes se . déeUmkl^t pour celai qai les payait le 
mieux, et pillaient amis et ennemis. Denx batail- 
lons français on anglais ponTSÎest battre cea mul- 
titudes indi«cîplinées,'qai n^ayaient nul art, et 
qui même, anx Marattels près, manqnaîeiit de con- 
rage. Les plus faibles imploraient donc, pourpre 
souverains daxif Vll^c^ie •»' la protection des mar- 
obands renin de France et d'Angleterre qili pon- 
vaiei^ leur fournir quelques soldats et quelques 
officiers d^Europe. C'est dans ces occasions qu'un 
simple capitaine pouvait quelquefois faire une plus 
grande fortune dans ces pays qu^aucmi général 
parmi nous. 

' Pendant que le» princes de la presqu'islie se bat- 
taient entre eux ^ on' à vu qti£ ées marcbands anglais 
et français se battaient '''atissi, parceqne leurs rois 
étaient ennemis en Europe.- 

Après la paix de 174B, le gouTemetir Dnpleiz 
conserva le peu de troupes qu'il avait, tant les 
soldats d'Europe , qu'on appelle blancs , que les 
noirs des isles transplantés dans l'Inde, et les ci- 
payes et pions indiens. 

Un des sons -tyrans de, ces contrées, nommé 
Chandasaeb, aventurier arabe, né dans le désert 
qui est an sud-est de Jérusalem, transplanté dans 
l'Inde pour y faire fortune, «tait devenu gendre 
du nabab d'Arcate. Cet Arabe assassim son beaa- 
pere, son ^rere, et son neveu. Ayant éprouvé des 
revers peu proportionnés à ses crimes, il eut re- 
€M>ars au gouverneur Dnpleix pour obtenir la na- 
babie d'Arcate, dont dépend Pondichery. Dupleix 
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lai prêta d'abord secrètemçiit dix mille louis d'or, 
qui , joints aux débris de la fortune de ce scélérat, 
lui valurent cette vice-r>yauté d'Arcate. Son ar- 
gent et» ses intrigues lui obtinrent le diplôme de 
te vice-roi d'Arcate. Dè^ qu'il eu'est en posession, 
Dupleix lui prête des troupes : il combat avec ces 
troupes réunies aux siennes le véritable vice - roi 
d'Ârcate ; c'était ee même Anaverdi-kan,âgé de cent 
sept ans , dont nous avons déjà parlé , qui fut assas- 
siné à la tête de son armée. 

Le vainqueur Cbandasacb , devenu possesseur 
des trésors du mort, distribua la valeur de deux 
cent, mille francs aux soldats de Pondichery , com- 
bla les officiers de présents . et fit ensuite une 
donation de trente-cinq aidées à la compagnie des 
Indes. Aidée signifie village ; c'est encpre le terme 
dont on.se.sert en Espagne depuis l'invasion des 
Arabes , qui dom.inerént également dans l'Espagne 
et dans l'Inde , et dont la langue a laissé des traces 
dans plus de cent provinces. 

Ce succès éveilla les Anglais : ils.prirent aussitôt 
le parti de la famille vaincue. Il y eut 4eux na- 
babs; et comme le soubab ou roi de Bécan était 
lié avec le gouverneur de Pondicbery^ un autre 
roi, son compétiteur, s'unit avec Içê Anglais. YoiU 
donc encore une guerre sanglante allumée entre 
les comptoirs de France et d'Angleterre sur les 
côtes de Coromandel , pendant que l'Europe jouis- 
sait de la paix. On consumait de part et d'autre 
dans cette guerre tous tes fonds destinés an com- 
merce; et chacun espérait se dédommager sur le« 
trésprs des princes indiens. . 
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On montra des âenx côtés nn grand conrage. 
• MM. d'Autcuil, de !Einssi , Lass , et beaucoup d*au- 
tres, se signalerefit par des actions (jrki auraient 
en de I «clat dans les armées du maréchal de Saxe. II 
y eut sur-fout un exploit aussi surprenant qu*il 
est indubitable ; c'est qà*un officier, nommé M. 'de 
la 't'ouche , suivi de trois cents Français , entouré 
d'une armée de quatre-vingt mille hommes qui 
menaçait Pôndichery, pénétra la nuit dans leur 
camp , tua douze cents ennemis sans perdre plus 
de deux soldats , jeta Tépouvante dans cette grande 
armée , et la dispersa tout entière. C'était une 
journée supérieure A celle des" trois cents Spar- 
tiates au pas des Thermopyles, puisque ces Spar- 
tiates y périrent, et que les Français furent viain- 
queurs : mais nous ne savons peut-être pas célébrer 
assez ce qui mérite de Tétre , et la multitude innom- 
brable de nos combats en étouffe la gloire. 

Le roi protégé par les Français s'appelait Mouza- 
Fersingue ; il était neveu du roi favorise par les 
Aîiglaîs. L'oncle avait fait le neveu prisonnier, 
et cependant il ne l'avait point encore mis à mort, 
malgré les usages de la famille ; il le traînait chargé 
de fers à la suite de ses armées, avec Une partie 
de ses trésors. Le gouverneur Dupleix négocia si 
bi^n avec les officiers de l'armée ennemie , que 
dans un second combat le -vainqueur de Mouza- 
Fêrsingne fut assassiné. Le captif fut roi , et les 
trésors de son enpemi furent sa conquête. II y 
avait dans le camp 4ix-sept millions d'argent comp- 
tant: Monza-Ferzingue en promit la pluç grande 
partie à la compagnie des Indes ; ]a prtltf arr>i('c 
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franoaUe partagea douze cent mille francs : toub 
le» officiers furent mieux Récompensés qu'ils ne 
raaraiënt épé d'aucune puissance de TEurope. 

Dapleix reçut Mpuzi^ - Ferzingue dan^ J^OQdi- 
cli<^ry comme an grand roi fait les honneurs de 
aa cour à un monarque yçisin. Le nouveau soubab, 
q4Ù lui devait sa couronne, donna à son.proteç-. ' 
tour- quatre-vingts aidées 9 une pension de àpi^ 
ceot quarante mille livif^s pour lui, autant pour 
madame Dupleix, i^oue de quarante mille écus pour 
une fille de madame Dupleix du premier lit. Chan- 
dasaeb^ bianfj^i^efu: et protégé , fut nommé vice-coi 
d*Arc^te. La.pon^e de Dupleix égalait au moins 
celle des d«ux princes.. Il, alla au-devant d'ejui;, 
porté dans un palanquin, escorté de c^^q cents 
gardes^ précédés d'une mnsiqoe guerrière^ et suivis 
d'élépbants. firmes. 

Après la mort de son^ protégé MouzarFerzingae , 
tué dans nue sédition', de ses troupes,, il iiomma 
encore un autre roi, et il en xeçn^ quatcç..pctijtes 
provinces en don ponr la compagnie. On lui di#i^it 
de toutes parts qu'il ferait trembler le- grand mogol 
>avant un an. Il était, sooyerain en effet;. car, ayant 
acheté nne patente de vicfr*roi de Camate à la chan^ 
oellerie dn grand mogol ;i|i^e pour Ifi somme 
modique de deux cent q\iarante. mille, livres, il 
«c trouvait égal à s^ créature Çhandasaeb , et très 
supérieur par son crédit. Marquis en France, et 
décoré du grand cordon de Saint-Louis, ces faihl^ 
honneurs étaient fort peti*de chose en /comparaison 
de se» dignité^ et de son ppuvoir dans r!(nde. J'ai 
111 des lettres où s^. femme était traitée de reine, 

S. DR T.OUIS XV. 5. ' 4 
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Tant de succès et de gloire éblouirent alors les 
yeux de la <:ompag;nie , des actionnaires, et uicuie 
du ministère : la chalenr de l'enthousiasine fut 
presque aussi grande que dans les commcucenients 
dn système; et les espérances étaient bien autre- 
ment fondées, car il paraissait que les seules terres 
concédées à la compagnie rapportaient environ 
trente - neuf millions annuels ; on Tendait , année 
cottimutte, pour ringt millions d*effets en Prance 
au port de Torient ; il seihblait que la compagnie 
dut compter sur cinquante millions par année tous 
frais faits. Il n*y a point de souverain en Enrope, 
ni peut-être sur la terre, qui ait uù tel revenu 
quand tontes les charges sont acquittées. 

L'excès même de cette richesse devait la rendre 
suspecte : aussi tonteft ces grandeurs et tontes ces 
prospérités s'évanouirent comme un songe; et la 
France, pour la seconde fois, s*apperçnt qn*éll« 
n*avatt été optdente qu'en chimères. 

Le aiarqnis Dupleix voulut faire assiéger la ca- 
prtftle dn Maduré , dans le voisinage d' Arcate ; les 
Anglais y envoyèrent du secours. Les officiers loi 
Représentèrent l'impossibilité de l'entreprise ; il 
s'y obstina^ et ayant donné des ordres plutôt en 
roi qui veut être obéi qu'en homme chargé da 
maintien de la compagnie, il arriva que les assié- 
geants furent vaincus par les assiégés; la moitié 
de son armée fut tuée , l'autre captive : les dépenses 
immenses prodiguées pour ces conquêtes furent 
perdues ; et son protégé, Ghandasaeb, ayant été pris 
dans cette déroute, eut la tête tranchée. Ce fut 
le fameux lord Qivc qui ent la part principale 
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à la victoire; c'eit pat là qu'il oommança ta glo* 
rieuse carrière , qui a valu depuis a la compagnie 
aoglaiae presque tout le Bengale. Il acquit et con- 
serva la .grandeur et les riehesses que Dupleix avait 
entrevues. Enfin depuis ce. jour la compagnie fran- 
çais tomba dans, la plus triste décadence. 

Dupleix fut- rappelé en 1753. A celui qui avait 
joué le rôle d'un grand roi on donna un suc- 
cesseur qui n'agit qu'en bon marcband. Dupleix 
(ùt réduit à disputer à Paris les tristes restes de 
sa forluoe contre la compagnie des Indes, et à 
solliciter des. audiences dan^ l'antichambre de ses 
juges:. il en nipnrat bientôt de chagrin. Mais Pou- 
dichèrj était réservé à de pins grands malheurs. 
. La guerre funeste de I7£I6 ayant éclaté en £u^ 
rope, le ministère français craignant avec trop juste 
raison pour Pondichery et pour tous les établis- 
sements de l'Inde, y envoya le lieutenant-général 
<M>mte de Lalli. C'était un Irlandais de ces familles 
qui se transplantèrent en France avec celle de l'in- 
fortuné .Tacques II: il s'était si fort distingué à 
la bataille de Fontenoi, où il avait pris de sa main 
plusieurs officiers anglais, que le roi le fit colonel 
anr le champ de bataille. C'était Ini qni.avait formé 
le plan plus audacieux que praticable de débarquer 
en Angleterre avec dix mille hommes, lorsque le 
prince Charles Edouard y disputait la couronne. 
Sa haine contre les Anglais et son courage le firent 
choisir de préférence pour aller les combattre sur 
les cotes de Goromandel : mais malheureuKment 
il ne joignait pas à sa valeur la prudence , la mode* 
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ration , la patience , n«cesiainé llans une oominift- 

Mon ai épineuse; ' 

11 s'était figuré qn'Arcate était «ncore le pays de 
la richeise , que Pondiehery était bkn pomrva de 
tont, qa*il serait pat^ittomeiit secondé àt la com- 
pagnie et des tron^etf , et snrt^toat de son ancien 
régiment irlandais, qu'il menait avec lai. Il fut 
trompé dans tontes ses espérances; point d'argent 
dans les caisses , peu de munitions de toute espèce, 
des noirs et des cipayes pour armée, des parti- 
culiers ricbes, et la colonie pauvre ; nulle sabordii» 
nation. Ces objets Tiniterent et allnmevent en lui 
cette mauvaise humeur, qui sied si mal à un chef, 
et qui nuit toujours aux affaires. S*il avait ménagé 
le conseil, s'il avait caressé les principaux offi- 
ciers , il aurait pu aé procurer d«s secours d'argent, 
établir l'union , et mettre en sûreté Pondidbiery. 

La direction de la compagnie des Indes l'avait 
éonjnré à son départ « de réformer les abus aans 
« nombre, la prodigalité outrée, et le grand désor 
« dre qui absorbait tons les revenus ». Il se pré- 
valut trop de cette prière, et se fit des ennemis 
de tous ceux qui lui devaient obéir. 

Malgré le triste aspect sons lequel il envisageait 
tous les objets, il eut d'abord des succès heureux: 
il prit aux Anglais le fort Saint-David, à quel- 
ques lieues de Pondichery , et en rasa les murs. 
Si l'on vent bien connaître la sonree de sa .ca- 
tastrophe si intéressante pour tout le militaire, 
il faut lire la lettre qu'il écrivit du camp devant 
Saint-David à Dnval Leyrit, qtâ était gouverneur 
de la ville de Pondichery pour la compagnie. 
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«.Cette lettfe, moatieiir, sera on secret étemel 
. « entre tous et moi, si tous ne fournissez les moyens 
« de terminer mon entreprise. Je vous ai laissé 
« cent mille liyres de mon argent ponr yons aider 
« à subvenir aux frais qa*elle exige ; je n'ai pas 
« troayé en arriyant la ressource de cent sons dans 
« yotre bourse ni dans celle de tout yotre conseil. 
« Vous m*ayez refusé les uns et les autres d*y eto- 
«> ployer yotre crédit ; je yous croift cependant tous 
« plus redevables à la compagnie que moi , qui n*ai 
« malheureusement rbonnenr de la connaître que 
« pour y avoir perdu la moitié de mon bien en 
ce 1720. Si yous continuez à me laisser manquer 
« de totit ) et exposé à faire face à un méeonten- 
« tement général, non seulement j'instruirai le roi 
« et la compagnie du beau zèle que ses employés 
« témoignent ici pour leur service , mais je pren- 
« drai des mesures efficaces pour ne pas dépendre, 
« dans le court séjour que je désire faire dans ce 
« pays , de l'esprit de parti et des motifs personnels 
« dont je vois que chaque membre paraît occupé, 
n an risque total de la compagnie. » 

Une telle lettre ne devait ni lui faire des amis 
ni lui procurer de l'argent. li ne fut pas concus- 
sionnaire , mais il montra indiscrètement une telle 
envie contre tous ceux qui s'étaient enrichis, que 
la haine publique en augmenta ; tdutes les opéra- 
tions de la guerre en souffrirent. .Te trouve dans un 
journal de l'Inde , fait par un officier principal, ces 
propres paroles : « Il ne parle que de chaînes et 
« de cachots , sans avoir égard à la distinction et 
«a rage des personnes. Il vient de traiter ainsi 

4. 
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. M. «ie MoTftoin lai^adme. M. de Lalii ae pUint 
« de tout le monde , et tout U monde se plaint 
« de lai : il a dit à M. le Oomte de. ... Je sens 
K qu'on me déteste, et qn'on vondrait me voir bien 
« loin; je Yoîis engage Vax parole d'honneur, et 
« je vons la donnerai par écrit, que si Mv de Leyfît 
"« Vent me donner cinq cent mille francs , je me 
« démets de ma charge, et je passe en France sar 
« la frégate, », 

Le joarnal dit ensuite : « On est anjonrd'hnx k 
é Pondiohery dans le pins grand embarras ; on n'y 
« a pas pn ramasser cent mille roupies : les soldats 
« menacent hautement de passer «n corps chez Ten- 
« nemi. » , • 

Malgré cette horrible confusion il eut le cou- 
rage d'aller assiéger Madrass , et s'empara d*abord 
de toute' la ville noire : mais œ fut précisément 
ce qui l'empêcha de réussir devant la ville hante, 
qui est le fort Saint-Oeorge. Il écrivait de son camp 
devant ce fort, le 1 1 février 1 759 : « Si nous man- 
« quons Madrass, comme je le crois, la principale 
« raison à laquelle il faudra Tattribuer es't le pillage 
« de quinze millions an moins, tant de dévasté que 
« de répandu dans le soldat, et, j'ai hoiite de le 
R dire , dans l'ofOcier, qui n'a pas cr&int de se servir 
«c de mon nom en s'emparant des cipayes chelin^ués 
« et autres, pour faire passer à Pondichery un but^ii , 
• que vous auriez du faire arrêter, vu son énorme 
« quantité. » ' 

J'ai le jourtial d'un officier-général que j'*ii déj» 
cité ; l'auteur il'cst pas Patai du cOtote d^Xalli , il 
s'en faut beaucoup ; son témeignage n'en est qu« 
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pta» reeevàbk quand il atteste les mdmee ^lefs qui 
faisaient le désespoir de Lalli. Yoici notamment 
comme il s*exprime : 

« Le pillage immense qne les troupes avaient fait 
« dans la Tille noire avait mis parmi elles Tabon- 
«( dance ; de grands magasins de liqnenrs fortes y 
« entretenaient lïV|P0gfieiie et tOns les maux dont 
« elle est le germe : c'est une situation qn'il fant 
« avoir vne. Les travaux , les gardes de la tran- 
« chée, étaient faits par des hommes ivres. Le régi* 
« ment de Lorraine fut senl exempt de cette coo^- 
« tagion; mais les autres corps s*y distinguèrent: 
«^ le régiment de Lalli se surpassa. D« là le» scènes 
« les plus honteuses et les plus destructives de la 
«c subordination et de la* discipline : on a vu des 
« officiers se colleter avec des soldats , et milk 
« antres actions infâmes , dont le détail renfermé 
■ dans les bornes de la vérité la plus exacte parai-» 
c trait une exagération monstrueuse. » ^ 

<Le comte de LaMi écrivait avec encore plus de 
désespoir cette lettre funeste : « L*enfer m'a vomi 
« dans oe pays d'iniquités, et j'attends, comme>^Jo< 
« nas , la^haleine qui me recevra dans son véulre. n 

Dana ttn tel désordre rien ne pouvait, réussir. 
On leva le siège après avoir perdn une pârde de 
l'armée. L06 autres entreprises- furent encore plus 
malheurcnses sur terre et sur mer. Les troupes se 
révoltent, on les appaise à peine. Le général les 
çiene dans la province d'ArcÂte pour reprendra 
la forteresse deYandavachi : les Aasglais s'en étaient 
emparés après deux tentatives inutiles, dans l'une 
desquelles ils avaient été complètement battus par 
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le dieralier de Geog^ban. Lalli om les attaquer 
ayec des forces inférieures : il les eàt vaincas 8*il 
eût été secondé ; mais il ne remporta de cette expé- 
dition qne rhouneur d*aToir donné nne nouTelie 
prenya de ce courage opiniâtre qui faisait son ca- 
ractère. 

Après bien d*aatres pertes il fallut enfin ae re- 
tirer dans Pondicbery. Une escadre de seize Tais- 
seaux anglais obligea Tescadre française envoyée 
au secours de la colonie de quitter la rade de Pon- 
dicbery, après une bataille indécise , pour se radou- 
ber dans risle de Bourbon. 

Il y avait dans la ville soixante mille habitants 
noirs, et cinq à six cents familles d*£urope, avec 
très peu de vivres. Le général proposa d'abord de 
faire sortir les noirs , qui affamaient Pondicbeiy : 
mais comment chasser soixante mille hommes ? le 
conseil n*osa Tentrep/rendre. Le général ayant ré- 
solu de soutenir le siège jusqu*à Textrémité^ et 
ayant publié un ban par lequel il était défendu 
«ous peine de mort de parler de se rendre , fut 
forcé d'ordonner une recherche rigoureuse des 
provisions dans toutes les maisons de la ville: 
elle fut faite sans ménagement jusque chez l'inten- 
dant , chez tout le conseil , et les principaux offi- 
ciers. Cette démarche acheva d'irriter tons les es- 
prits déjà trop aliénés. On ne savait que trop avec 
quel mépris et quelle dureté il avait traité tout 
le conseil ; il avait dit publiquement dans une 
de ses expéditions : « Je ne veux pas attendre plus 
■ long -temps l'arrivée des munitions qu'on m'a 
«promises; j*y attellerai , s'il le faut, le gouvcr* 
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« netiT Leyrit ettotus }es conseillers ». Ce gouver- 
ncar Leyrit montrait aux officiers une lettre adres^ 
sce depuis long -temps à lai-méme, dans laquelle 
étaient ces propres paroles : •< .Virais plut6t comman- 
« der les Cafres que de rester dans cette Sodouie^ 
« qu'il n'est pas possible que le feu des Anglais 
« ne détruise lot ou tard au défaut jle celui du 
« ciel. » 

Ainsi, par ses plaintes et se$ emportements, 
Lalli s^était fait autant d'ennemis qu'il y avait d'of- 
ficiers et d'habitants dans Pondicbery ; on lui ren- 
dait outrage pour outrage j; on affichait à sa porte 
des placards plus insultants encore que ses lettre^ 
et ses discours. Il en fut tellement émii< que sa tête 
ea parut quelque temps, dérangée: la colère et 
l'inquiétude produisent souvent ce triste effet. 
Un fjls du nabab Cbandasaeb était alors réfugié 
dans Pondicbery auprès de sa mère : un officier 
débavqué depuis peu arec la flotte française qui 
s'en était retournée , homme aussi impartial que 
véridique, rapporte que cet Indien ayant yu sou- 
vent sur son lit le général français absolument nu, 
chaiiUat la messe et les psaumes, demanda sérieu- 
sement à un officier foft connu si c'était l'usage 
en France que le roi choisit un fou pour son grand- 
viair. L'officier étonné lui dit : Pourqu9i me faites- 
vous une question aussi étrange ? C'est, répliqua 
l'Indien , parceque votre grand-visir nous a envoyé 
nn fou pour rétablir les affaires de l'Inde. 

Déjà les Anglais bloquaient Pondicbery par terre 
et par mer. Le général n'avait plus d'autre res- 
source que de traiter avec les Marattes , qui Tavaicnt 
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batta. Ils lui promirent on sccoars de dix -huit 
mille hommes; mais sentAnt qa*on ii*aTait point 
d'argent à lenr donner, ancun Maratte ne pamt: 
on fnt obligé de se rendre. Le conseil de Pon- 
dicbery somma le comte de Lalli de capitnler. Il 
assembla nn conseil de guerre : les officiers de 
ce conseil conclurent à se rendre prisonniers de 
guerre suiyant les cartels établis ; mais le général 
Coote voulut avoir la ville à' discrétion. Les Fran- 
çais avaient démoli Saint-David : les Anglais étaient 
en droit de faire un désert de Pondichery.Le comte 
de Lalli eut beau réclamer le cartel de vive voix 
et par écrit ; on périssait de faim dans la ville : 
elle fut livrée aux vainqueurs, qui bientôt après 
rasèrent les fortifications, les murailles, les ma- 
gasins, tous les principaux logements. 

Dans le temps même que les Anglais entraient 
dans la ville les vaincus s'accablaient réciproque- 
ment de reproches et d'injures. Les habitants vou- 
lurent tuer leur général : le commandant anglais fot 
obligé de Ini donner une garde ; on le transporta 
malade sur nn palanquin. Il avait deux pistolets 
dans les mains, et il en menaçoit les séditieux: ces 
furieux, respectant la garde anglaise, courarenti 
un commissaire-des-gnerres , intendant de Varmée, 
ancien officier, chevalier de Saint-Louis (i). Il met 
répée à la main ; un des plus échauffés a*kvance à 
lui , en est blessé, et le tue. 

Tel fut le sort déplorable de Pondichery, dont 
les habitants se firent plus de mal qu*ils n*eii reçu' 

(i) Il t'appelait du Bois 
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tent des yainqaeurs. On transporta le général et 
plus de deux mille prisonniers en Angleterre : dans 
ce long et pénible voyage ils s'accusaient encore les 
uns les autres de leurs. communs malheurs. 

A peine arrivés à Londres ils écrivirent contre 
Lafli et contre le très petit nombre de ceux qui lui 
avaient été attachés ; Lalli et les siens écrivaient 
contre le conseil , les officiers , et les habitants. Il 
était si persuadé qu'ils, étaient tons repréhensibles 
et que lui seul avait raison, qu'il vint à Fontaine- 
bleau, tout prisonnier qu'il était encore des An- 
glais , çt qu'il offrit de se rendre à la Bastille. On le 
prit au mot. Dès qu'il me enfermé la foule de ses en- 
nemis que la compassion devait diminuer, augmenta. 
Il fut quinze mois en prispn sans qu*on l'interrogeât. 

£n 1764 il mourut à Paris un jésuite, nommé 
Lavaur, long -temps employé dans ces missions des 
Indes , où l'on s'occupe des affaires profanes sons le 
prétexte des spirituelles, et où l'on a souvent gagné 
pins d'argent que d'ames : ce jésuite demandait au 
ministère une pension de quatre cents livres pour 
aller faire sonsaiut dans le Périgord, .sa patrie; et 
l'on trouva dans sa cassette environ onze cent mille 
livres d'effets, soit en billets, soit en or on en dia- 
mants. C'est oe qu'on avait vu depuis peu à Naples 
à la mort du fameux jésuite Peppe, qu'on fut près 
' de canoniser. On ne canonisa point Lavaur , mais 
on séquestra ses trésors. Il y avait dans cette cassette 
un long mémoire détaillé contre Lalli, dans lequel 
il était a<:cu5é de péculat et de lèse -majesté. Les 
écrits des jésuites avaient alors aussi peu de crédit 
que leurs personnes proscrites par tonte la France ; 



48 PRÉCIS DU SIECLE 

msiiê ce mémoire parut tellement cîrconstavicié, et 
les ennemis de Lalli le firent tant valoir, qu'il servit 
de témoignage cofatre lui. 

L-accnsé fut d'abord traduit au châtelet, et bien- 
tôt au parlement : le procès fut instruit pendant 
deux années. De trahison il n'y en avait point, 
puisque s'il eût été d'intelligence avec les Anglais, 
s'il leur eût vendu Pondicbéry, il serait resté parmi 
eux : les Anglais d'ailleurs ne sont pas absurdes ; et 
c'eut été l'être que d'acheter une place affamée qu'ils 
étaient surs de prendre, étant maîtres de la^ terre et 
de la mer. De p'éculat il n y en avait pas davan- 
tage , puisqu'il ne fut jamais chargé ni de- l'argent 
du roi , ni de celui de la compagnie ; mais des du- 
retés, des abus de pouvoir, des oppressions , Ici 
juges en virent beaucoup dans les dépositions una* 
nimes de ses ennemis. 

Toujours fermement persuadé qu'il n*avait été 
que rigoureux et non coupable , il poussa son im- 
prudence jusqu'à insulter dans ses mémoires juri- 
diques des officiers qui avaient l'approbation gêné» 
raie : il voulut les déshonorer eux et tout le conseil 
de Pondichéry. Plus il s'obstinait à vouloir se laver 
à leurs dépens , plus il se noircissait : ils avaient 
tous de nombreux amis, et il n'eu avait point. Le 
cri public sert quelquefois de preuve , ou du moins 
fortifie les preuves : les juges ne purent prononcer 
que suivant les allégations ; ils condamnèrent le 
lieutenant-général Lalli a à être décapité , comme 
rf duement s^tteint d'avoir trahi les intérêts du roi , 
vde rétftt, et de la compagnie des Indes, d'abus 
•rd'autorité, vexations, et exactions. ■ 
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Il ea/t uéce«8uire de remarquer que ces mots « trahi 
« les intérêts du roi » ne signifleiit pas oe qu'on ap- 
pelle en Angleterre haute trahison 9 eC parmi nous 
lèse -majesté. « Trahir les intérêts » ne signifie dans 
notre langue que mal conduire, oublier les intérêts 
de quelqu'un I nuire à ses intérêts, et non pas être 
perfide et traître. Quand on lui lut son arrêt sa sur- 
prise et son indignation furent si violentes, qu'ayant 
par hasard dans la main un eompas dont il s'était 
servi dans sa prison pour Caire des cartes de la c6te 
de Goromandel , il voulut s'en percer le cœur : on 
l'arrêta. II s'emporta contre ses juges avec plus de 
fureur encore qu'il n'en avait étalé contre ses en- 
nemis : c'est peut-être une nouvelle preuve de la 
forte persuasion où il fut toujours qu'il méritait des 
récompenses plutôt que des châtiments. Ceux qui 
connaissent le cœur humain savent que d'ordinaire 
les coupables se rendeut justice eux-mêmes au fond 
de leur ame, qu'ils n'éclatent point contre les juges, 
qu'ils restent dans nue confusion morne: il n'y 
a pas un seul exemple d'un condamné avouant 
ses fautes qui ait chargé ses juges d'injures et 
d'opprobres. Je ne prétends pas que ce soit une 
preuve que Lalli f&t entièrement innooent; mais 
c'est une preuve qu'il croyait l'être. On lui mit dans 
la bouche un bâillon qui débordait sur les lèvres ; 
c'est ainsi qu'il fut conduit à la Grève dans un tom- 
bereau. Les hommes sont si légers que ce spectaclt; 
hideux attira plus de compassion que son supplice. 
L'arrêt confisqua se» biens, en prélevant une 
somme de cent mille écus pour les pauvres de Pou' 
dichery. On m'a écrit que cette somme ne put se 

S. DK LOUIS XV 5. ^ 
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tronyer ; je n*assvre point ce que j'ignore. Si quel- 
que chose p^at nous convaincre de cette fatalité qui 
entraîne tous les événements dans ce chaos des af- 
faires politiques du monde, c* est devoir un Irlandais 
chassé de sa patne avec la famille de son roi , corn* 
mandant à sixmille lieues des troupes françaises dans 
tine guerre de m^archands , sur des rivages inconnos 
aux Alexandre^aux GengisetauxTamerlan, monrant 
du dernier supplice sur le bord de la Seine pour avoir 
été pris par des Anglais dans Tancien gplfe da Gange. 
Cette catastrophe, qui m*a semhlé digne d'être 
transmise à la postérité dans toutes ses circonstances, 
ne m'a pas permis dé détailler tons les malheurs 
que les Français éprouvèrent dans l'Inde et dans 
l'Amérique. En voici un triste résumé. 



CHAPITRE XXXV. 

Pertes des Français. 

JuA. première perte des Français dans l'Inde fot 
celle d« Chattdernagor , poste important dont h 
compagnie française était en possession vers les em- 
bouchnres du Gange : c'était de là qu'elle tirait se5 
plus belles marchandises. 

Depuis la prise de la ville et du fort de Chander- 
nagor les Anglais ne cessèrent de ruiner le commerce 
des Français ians l'Inde. Le gouvernement de l'em- 
pereur était si faible et si mauvais qu'il ne pouvait 
empéeher des marchands d'Europe de faire des li- 
gues «t des guerres dans sw propres états : les An- 
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gkii» eurent lucme la hardiesse de Tenir attaquer 
Sarate^ une des pins belles villes de l'Inde^ et la 
plus marchande, appartenante à T empereur; ils 
la prirent , ils la pillèrent ^ ils y détruisirent les 
comptoirs de France , et en remportèrent des riches- 
ses immenses, sans qne la cour, anssi imhécille que 
pompeuse, du grand mogol, parût se ressentir de cet 
outrage , qui eut fait extermin«r dans l'Inde tons 
les Anglais sons Tempire d'un Aurengzeb. 

Enfin il n'est resté aux Français dans cette partie 
du monde que le regret d* avoir dépensé pendant 
plus de quarante ans des sommes immenses pour 
entretenir une compagnie, qui n'a jamais fait le 
moindre profit , qui n'a jamais rien payé aux action- 
naires et à B9a créanciers du profit de son négoce ; 
qui, dans son administration indienne, n'a subsisté 
que d'un secret brigandage , et qui n'a été soutenue 
que pair une partie de la ferme du tabac que le roi 
lui accordait: exemple mémorable et peut -être in- 
utile du peu d'intelligence qne la nation frauçaists 
a eue jusqu'ici du grand et ruineux commerce de 
l'Inde. 

Taindis qne les flottes et les armées anglaises ont 
ainsi ruiné les Français en Asie , elles les ont aussi 
chassés de l'Afrique. Les Français étaient maîtres du 
fleuve du Sénégal , qui est une branche du Niger , 
ils y avaient des forts ; ils y faisaient un grand com- 
merce de dents d'éléphants , de poudre d'or, de 
gomme arabique, d'ambre gris, et sur -tout de ces 
nègres que tantôt leurs princes vendent comme des 
animaux, et qui tantôt vendent leurs propres en- 
fants, ou se vendent eux-mêmes pour aller servir 
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des Earopéans eu Amérique. Les Anglais çijit pris 
toas les forts bâtis par les Français dans ces con- 
trées , et pins de trois millions tournois en mar- 
chandises précieuses. 

Le dernier établissemsnt que les Français araient 
dans ces parages de l'Afrique était Tisle de Gorée; 
elle 8*est rendre à discrétion, et il ne leur est rien ' 
resté alors dans l'Afrique. 

Ils ont fait bien de plus grandes pertes en Amé- 
rique; Sans entrer ici dans le détail de cent petits 
combats^ et de la perte de tous les forts Tun après 
l'autre , il suffit de dire que les Anglais ont pris 
Louisbonrg pour la seconde fois , aussi mal fortifié, 
aussi mal' approyisionné que la premi(Cre. £n/in 
tandis que les Anglais entraient dans Surate à l'em- 
bouchure du fleuTe Ii^dus, ils prenaient Québec et 
tout le Canada au fond de l'Amérique ;septejitrio- 
nale : les troupes qui ont* hasardé un combat pour 
sauver Québec ont été battues et presque détruites, 
malgré les efforts du général Montcalm , tué dans 
cette journée , et très regretté en France. On a perda 
ainsi .en un seul jour quinze cents lieues de pays. 

Ces quinze cents lieues , dont les trois quarts sont 
des déserts glacés, n'étaient pas peut-être une perte 
réelle ; le Canada coûtait beaucoup et rapportait 
très peu. Si la dixième partie de l'argent englouti 
dans cette colonie avait été employée à défricher 
nos terres incultes en France, on aurait fait un. gain 
considérable ; mais on avait voulu soutenir le Ca- 
nada, et on a perdu cent années de peines avec tout 
l'argent prodigué sans retour. 

Pour comble de malheur on accusait des pins 
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lionibles brîgandagep presque tous d6iix«1)tli étaient, 
employés aa nom da roi dans cette malheureuse 
colonie : ils ont été jugés au chàtelet de Paris tandis 
que le parlement informait contre Lalli. Celui-ci, 
après avoir cent fois exposé sa yie, Ta pertlue pai' 
la main dHin bourreau , tandi^qne les c<^ncussion-r 
naires du Canada n'ont été condamnés qu'à des res- 
titnbons et des amendes : tant il est de différence 
eutre les affaires qui semblent les mêmes ! 

Dans le temps que les Anglais attaquaient ainsi 
les Français dans le continent de l'Amérique, ils se 
sont tournés du c6té des isles. La Guadeloupe , pe- 
tite, mats florissante, où se fabriquait le meilleur 
sucre , est tombée entre leurs mains sans coup férir. 

Enân ils ont pris la Martinique ,^ui était la meil- 
leure et la plus ricbe colonie qu'eut la France. 

Ce royaume n'a pu essuyer de si grands désastres 
sans perdre encore tous les vaisseaux qu'il envoyait 
pour les prévenir ; k pttine une flotte était-elle en mer 
qa' elle* était ou prise ou détruite : on construisait, 
on armait des vaisseaux à la hâte ; c'était travailler 
pour l'Angleterre , dont ils devenaient bientôt la 
proM. 

Quand on a voulu se venger de tant de pertes et 
faire une descente en Irlande, il en a coûté des 
sommes immensvs pour cette entreprise infruc- 
tueuse'; et dès que la flotte destinée pour cette des- 
cente est sortie de Brest elle a été dispersée en par- 
'tie, ou prise, ou perdue dans la vase d'une rivière 
nommée la Vilaine , sur laquelle elle a cherche un 
vain refuge. Enfin les Anglais ont pris Belle -Isle i 

S. 
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la Tue des côtes de la France qm ne ponràit la se* 

courir. 

Le senl duc d'Aiguillon vengea les côtes de France 
de tant d'affronts et de tant de pertes. Une flotte 
anglaise avait fait encore one descente à Saint-Cast, 
près de Saint-Malo ; ^out le pays était exposé : le 
duc d'Aiguillon , qui commandait dans le pays, 
marche sur-le-champ à la tête /de La noblesse bre- 
tonne, de quelques bataillons , et des milices qu'il 
rencontre^n chemin ; il force les Anglais de se rem- 
barquer; une partie de leur arriere-garde est tuée, 
l'autre faite prisonnière de guerre : mais les Fran- 
çais ont été malheureux par-tout ailleurs. An reste 
quel a été le prix de ce setrice du due d'Aiguillon 
et de son sang versé en ItdiÂe? une persécution pu- 
blique et acharnée , presque, semblable à celle de 
Lalli, qui prouve que ceux-là seuls ont raison qxii 
se dérobent à la caur et au public. 

Jamiais les Anglais n'ont eu tant de supériorité 
s.ur mer; mais ils en eurent sur les Français dans 
tous lea temps : ils avaient détruit la marine de k 
France dans la guerre de 1741 ; ils avaient anéanti 
relie de Louis HIV dans la guerre de la succeaiion 
d'Espagne ; ils étaient les maîtres des mers du temps 
de Louis XUI, de Uenri XY, et encore plus dans les 
temps infortunés de la ligue. Le sot d'Angleterre , 
Henri YIII, eut le même avantage sur François I. 

Si vous remontez aux temps antérieurs ^ -vous 
trouverez que les flç^ttes de Charles YI et de Philippe 
de Yalo'is ne tiennent pas contre celles des rois 
d'Angleterre Henri Y et Edouard IXI. j 

Quelle eut la raison de cette supériorité conti- 
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imelle? N^éSeGrpts que les Anglais ont besoin de 
la mer, dont les Français penrent à tonte force se 
passer, et que les nations réussissent toujours, 
comme on Ta déjà dit, dans les choses qui leur sont 
absolument nécessaires? N'est-ce pas aussi parceque 
]/i capitale est un port de mer, et que Paris ne cou- 
noit que les bateaux de la Seine? Serait-ce enfin que 
le climat et le sol anglais produisent des hommes 
d*nn corps plus TÎgoureul: et d'un esprit plus con- 
stant que celui de France, comme il produit de 
meilleurs chevaux et de meilleurs chiens de chasse ? 
mais depuis Baïonnc jusqu'aux câtes de Picardie et 
de Flandre la France a des hommes d'un travail in- 
fatigable, et la Normandie seule a subjugué autre- 
fois l'Angleterre. 

. • Les affaires étaient dans cet état déplorable sur 
terre et sur mer, lorsqu'un homme d'un génie actif 
et hardi, mais sage, ayant d'aussi grandes vues que 
le maréchal de Belle-Isle, avec plus d'esprit, sentit 
qoe la France seule pouvait à peine suffire à réparer 
des pertes si énormes : il a su engager l'Espagne à 
soutenir la querelle ; il a fait une cause commune de 
toulM les branches de la maison de Bourbon. Ainsi 
l'Espagne et l'Autriche ont été jointes avec la France 
par le même intérêt. Le Portugal était en effet uiie 
province de 1* Ai^leterre dont elle tirait cinquante 
millions par an : il a fallu la frapper par cet endroit; 
et c'est ce^qui a déterminé don Carlos , roi d'Espagne 
par la mort de son frère Ferdinand , à entrer dans 
(e Portugal. Cette manoeuvre est peut-^tre le plus 
grand trait de politique dont l'histoire n^oderne 
l^ue mention. Elle a encore été inutile ; les An-^ 
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glais ont rêsiftté à l'Espagne , et ont sanyé le Por- 
tugal. 

Antrefois l'Espagne seule était redoutée de tonte 
l'Europe sous Philippe II ; et maintenant , réunie 
avec la France, elle ne peut rien contre les Anglais. 
Le comte de la Lippe-Schombourg , Fun des sei- 
gneurs de "Vcstphalie, est envoyé par le roi d'An- 
gleterre au secours du Portugal : il n'ayait jamais 
commandé en chef; il ayaitpeu'^e troupes; cepen- 
dant dès qu'il est arrivé il gagne la supériorité sur 
les Espagnols et les Français réunis ; il repousse 
tous leurs efforts ; il met le Portugal en sûreté. 

Dans le même temps une flotte d'Angleterre fai- 
sait payer cher aux Espagnols leur déclaration tar- 
dive en faveur de la France. 

La Havane, bâtie sur la côte septentrionale de 
Cuba, la plus grande isle de l'Amérique, à l'entrée 
du golfe du Mexique , est le rendee-yous de ce nou- 
veau monde : le port , aussi immense que sûr, peut 
contenir mille vaisseaux; il «st défendu par troir 
forts dont part un feu croisé qui rend l'abord im- 
possible aux ennemis. Le comte d'Albermale et 
l'amiral Pocok viennent attaquer l'isle ; mais ils se 
gardent bien de tenter les approches du port; ils 
descendent sur une plage éloignée qu'on croyait 
inabordable ; ils assiègent par terre le fort le plus 
considérable; ils le prennent, et forcent la ville, 
les forts et toute l'isle à se rendre , avec dou2e vais- 
seaux de guerre qui étaient dans le port, et vingt- 
sept navires chargés de trésors. On trouva dans la 
ville vingt-qnatrc de nps millions en argent comp- 
tant. Tout fut partagé entre les vainqueurs , qui 
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mirent & pari la seizième partie da bâtis pour les pau- 
vres : les yaisseanx de gnerre furent pour le roi , les 
vaisseaux marchands ponr Tamiral et pour tons les 
officiers de la flotte : toii,t ce butin montait à plus 
de quatre-vingts millions. Ou a remarqué que dans 
cette guerre et dans la précédente TEspagnc avait 
perdu plus qu*elle ne retire de TAmériqué en vingt 
années. 

Les Anglais, non contents de leur ayoir pris la 
Havane dans la mer dn Mexique et Tisle de Cuba , 
coururent leur prendre dans la mer des ludes les 
isies Philippines , qui sont à-pen-près les antipodes 
de Cuba. Ces islçs Philippines ne sont guère moins 
grandes que TAugleterre, l'Ecosse et Tlrlande, et 
seraient plus riches si elles étaient bienadministrées, 
une de ces isles ayant des mines d*or, et leurs côtes 
produisant desperles.Le grand vaisseau d*Acapulco, 
chargé de la valeur de trois millions de piastres, 
arrivait dans Manille, la capitale: on prit Manille, 
les isles, et le vaisseau sur-tout, malgré les assuran- 
ces données par un jésuite , de la paH de sainte Po-' 
famicnne, patronne de la ville, que Manille ne serait 
jamais prise. Ainsi la guerre , qui appauvrit les au- 
tres nations, enrichissait une partie de la nation 
anglaise, tandis que l'autre gémissait sous le poids 
des impôts les plus rigoureux aussi-bien que tous 
les peuples engagés dans cette guerre. 

La France alors était plus malheureuse : toutes les 
ressources étaient épuisées ; presque tons les ci- 
toyens , à l'exemple du roi, avaient porté leur vais- 
selle à la monnaie. Les principales villes et quelques 
cx>mmunautés fournissaient des vaisseaux de gnerre 
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à leurs frais ; mais ces vaisseaux n'étaient pas con- 
struits encore , et quand même ils l'auraient été on 
n'avait pas assez d'hommes de mer exercés. 

Les malheurs passes en faisaient craindre de nou- 
veaux. La capitale, qui n'est jamais exposée au. flean 
deJa guerre, jetait plus de cris que les provinces 
souffrantes ; plus de secours , plus d'argent , plu» de 
crédit. Ceux qu'on choisissait pour régir les finan- 
ces étaient renvoyés après quelques mois d'admi- 
nistration; les autres refusaient cet emploi, dans 
lequel on ne pouvait alors que faire du mal. 

Dans cette triste situation qui décourageait tous 
les ordres de l'état , le duc de Praslin , ministre . 
alors des affaires étrangères, fut assez habile et asses 
heureux pour conclure la paix dont le duc de Choi* 
seul, ministre de la guerre, avait entamé les négo- 
ciations. 

Le roi de France échangea Mînorqne , qa*il ren- 
dit au roi d'Espagne, contre Belle -isle, que l'An- 
gleterre lui remit ; mais l'on perdit, et probablement 
pour jamais, tout le Canada , avec ce Louisboarg qui 
avait coûté tant d'argent et de soins pour être si 
souvent la proie des Anglais. Toutes les terres sur 
la gauche du grand fleuve Mississipi leni: furent 
cédées. L'Espagne, pour arrondir leurs conquêtes , 
leur donna encore la Floride. Ainsi du vingt-ciu- 
quieme degré jusque sur le pôle presque tout leur ap- 
partint. Ils partagèrent l'hémisphère américain avec 
les Espagnols. Ceux-ci ont des terres qui produisent 
les richesses de convention ; ceux-U ont les riches- 
ses réelles qui s'achètent avec Tor et l'argent , tontes 
Us denrées nécessaires , tout ce qui sert aux manu- 
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factures. Les càtes anglaises dans T espace de s 
cents lieues sont traTersées par des fleuves navig 
blés qui leur portent leurs marcliandises j usqv 
quarante et cinquante lieues dans leurs terres. L 
peuples d'Allemagne se sont empressés d'aller pe 
pler ces pays où ils trouvent une liberté dont iU i 
jouissaient point dans leur patrie : ils sont deyen 
Anglais ; et si toutes ces colonies demeuiaient uni 
à leur métropole, il n'est pas douteux que cet él 
blissement ne fasse un jour la plus formidable pu] 
sanc<e. La guerre avait commencé pour deux ou trc 
chétives habitations , et ils y ont gagné deux mi] 
lieues de terrain. 

Les petites isles de Saint-Vincent, les Grenade 
Tabago, la Dominique , leur furent encore acquise 
et^'est par le moyen de ces isles , ainsi que par 
Jamaïque , qu'ils font un commerce immense av 
les Espagnols ; commer.ce sévèrement prohibé , 
toujours exercé, parcequ*il est favorable aux dei 
nations , et que la loi de la nécessité est toujours 
première. 

La France ne put obtenir qu'avec beaucoup 
difficulté le droit de pêche vers Terre-Neuve, et u 
petite isle inculte , nommée Miqnelon , pour y fai 
sécher la morne, sans pouvoir y faire le moind 
établissement ; triste droit kiijet à de fréquentes ai 
nies. 

La France , à laquelle on rendit Pondichery , 
quelques comptoirs , i^t exclue dans l'Inde de « 
établissements sur le Gange: elle céda ses poss( 
«ious sur le Sénégal en Afrique ; mais on lui ren 
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Goréé: on fat encore obligé de démolir tontes lès 

fèrriôcations de Dnnkerque dn câté de la mer. 

L'état perdit dans le cours de cette funeste guerre 
la plus flc^issante jeunesse, plus de la moitié de 
Targent comptant qui circulait dans le royaume, sa 
^marine, son commerce, son crédit. On a cm qu'il 
eut été très aisé de prévenir tant de malheurs en 
s'acGommodaut avec les Anglais pour un pe cit terrain 
litigieux vers le Canada; mais quelques ambitieux, 
pour se faire valoir et se rendre nécessaires , préci- 
pitèrent la France dans cette guerre fatale. Il en 
avait été de même en 1741: Tamour-propre de deux 
ou trois personnes suffit pour désoler toute l'Eu- 
rope. La l'rance avait un si pressant besoin de cette 
paix, qu'elle regarda ceux qui la conclurent comme 
les bienfaiteurs de la patrie ; les dettes dont^ l'état 
demeurait surchargé étaient plus grandes encore 
qne celles de Louis XIY ; la dépense sçule de Tex- 
traordinaira des guerres avait été en une année de 
quatre cents millions : qu'on juge par-là du reste. 
La France aurait beaucoup perdu, quand même 
elle eût été victorieuse. 

Les suites de cette paix si déshonorante et si né- 
cessaire furent plus funestes qne la paix même : les 
colons du Canada aimèrent mieux vivre sous les 
lois de la Grande-Bretagne que de venir en France ; 
et quelque temps après, quand Louis XV eut cédé 
à la couronne d'Espagne la Nouvelle-Orléans , et 
tout le pays qui s'étend sur la rive droite du Missis- 
sipi , il arriva, pour comble dé douleur et d'humi- 
liation, qne les officiers du roi d'Espagne condamnè- 
rent à être pendus les officiers dm roi de France qui 
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tanoinabUi asut b jniidietion aécidiafftet la dia^^ 
oii^iaa aaaléaiastiqua: lava konea n^yatnt Jaaiaia 
M Man.viarqoéaa comma «Ueaie aoiyt anionrd^btii* 
att Angleterre, danatast d^tres ]iay«v^t a^^^Mit 
en Koaaie 1, il e« réioltera tpajonaa dea diae em ioof 
dangereoiies tjavt que les dioita de la mofarcliie>et 
caïuc dea différenta aaepa de Féut aèroiit coatastéa, 
S, i>s 1.0CIB xr. 5. 6 
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. Il se rroiim, t*» l')ni'|i7^i''V^B ÉAMstre des 
AauiM» atm hM-Ai.pobv feiM'ordétm«r-^^vla 
•clofé etles religMiut Aomimi&rtMi tin «Ut de*I«iirt 
JjiteTM^afin. giie U«roi;pàr¥ftfe yf «te qa*ik poèié' 
datcâfeoe ^'ili devaieiit 4 l'^tKt. Jmnuis proj^n- 
tiïNl ii*fvt.pliu jaMei'iuus lMJec|ii«é^e»«etfm|ii- 
ratcBËt aaciiUgM..i!lér NriUMhréqtte de MotêUle 
^erÎTit aB;0(Mattôlvpt<igéBéMl : «N^a<>«s iftéCMs pu 
« «dans *liiT pÊcaéntéade >tdoA>Mi^ àilHiea^oii . ac '^'} 
«•«iv» ^Tte leqiiel éé» deux' aiivaîft''lii pTéféranoe tj 
Gatta4efitM d*iiii tv^qiia«aff|i]iU)par Téfeiot iac»- 
paibleid'éevift.éftaitid^Utat jAnity , âwaïf Lcnii»^ 
qai âeiàirkg^i Itd «t «a maiMAi ami é'Wtn ifitit «» 
tealiflieidalMibwèféâ^ ci^«o»d1iiNiiBMa toniovra 
daiigereiiae.- .,.^.'. • -.laor 

Le miniatere fat obligé d'aliaiidoiiner une entra- 
priée tjttil t^tàt paa'fkUûtUiaarâèr'éi'ôn ne podrait 
la Boatenir. QnplcmM me^cça dfi clergé imaginè- 
rent alors d*occnper le gbayemement par nna di* 
Tersion embarrassante, f|d^^çjm<mi^ e^slarlne soc 
le spirituel pour faire. rospfatfNr Jta.tf^mmj-el, 

Ils savaient qne la fameuse . balle Unigenitiu 
était «A raécration aa« peniAet ( ^n H il til W t d'exiger 
des mowramu des billets de cénfesiion : iliUlÉM^ 
•es biUets. fassent, signer far des prêtres «dOkénHl 
k la bnUc^aans qnoipoinrd'extr^me-onetion, poùn 
deTÎatiqiie^ on-refosait sans pi^éces devxeoaso- 
latioos:knx appelants,, et àoeox qoi se confessaient 
k d«s appelant^. Un ardietêqùe de Paris entra sur- 
tout dans cette maneeurre , plus par sele de théolo- 
gien que par esprit de cabale. 

Alors toutes les familles fuiwH alarmées ; le aohis- 
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isc £at anaoncé : pl|i«i«m d« «e^x qii*^n appfllc 
janiMiistes commfiKHfîfjrt k,4kft iMtBtAOMBtvqUe m 
on ^rendiii^ If nwQTfimtMjii idiffidUlt, oa 'flftttiwt 
biei^tt^ f*en paffler A'l!ia]HV^ple de téot'de.nétàMit. 
Ces minatiei. bourgeoise» oeçapisrent pins . lcè> Bmî^ 
siens que toiis.le&gran!i^4f>^^M de VEivr^pe; : c'é- 
taient, des insectes, ^rtisdff ç^tïc da «oUaiâme 
et dn jansénisjpie., qui^ ea hfififéiiofUatmt 4«astk 
yille , piqaaient .tons les-citoy^ps^ oa a<r sa «oare* 
nait plus ni de Metz:^ ni de Fo4n<ia<li «ai de* .TÎGtQÎ* 
res, ni des disgrâces, ni4e toat ce^qai fiwt.îébnlnlé 
TEnrope. Il'y ayait daa%Pana ciaqaaMe nttleéaei^ 
gniaçnes qai ne sayenl.j»asenjqaelp»7S'j6i>aiLent le 
Daanjbe et l'Ëlhe, et qui croyaieat l'oairets béale«> 
Tcrsé pour, des billets de coalession. Tel est le 
peaple* 

Un caré de Saiat-Étieane-da-Moat , patité pat 
ralsse de Paris, ayant refasé Xes^.saclreaieatf à na 
coaselllet da cb^telet , ; le parlement mit ea prison 
le caré. , 

I^e^roiToyant cette petite gnerre eirile e^scitéa 
entre .les parleaients et les érâqaes, défendit à ses 
<{pars de jadicatare de se akéler des affaires -coacer* 
naat les sacremeats , et en réserva la coaaeissaaee a 
aoa conseil priyé. Les parlementi se plaignireat' 
qu'on lear ôtât a^af ^ l'ej^creice de la pplice géaéralè 
dn royaume, et le clergé soaffjrit impatiemment qaé- 
Tantorité royale ypnlâ^ paci^er^ dés qaerelles de> 
religion. Les aniaiosités s'aigrirant de tous eétés* i 
r Une place de sapérieare d^s Tb^pital des filles 
acbcTS d^Unmer la dssçqrde z rarcbeyéqae yoalnt 
seul nommer à cette pUee ; le parlement de Paris s'y ^ 



«4 PRÉCIS DU SIECLE 

•oppp^ ; ^ U roi oyant fn^i w frreiir dn prélat , ït 
^oiemMrCocMaéelMte-M^ibffetiéiiB tt de rendr* 
Wjwiioe? il fallut q««l« réiei&Toyit, par ses moàs- 
4{iieldws, à ekaqite ÀMttil^ireile ë« fiibùiial des ièt- 
4i«s<de'oaoliet portant ordro d* 'reprendre lenrt 
lanctiiDiMMms pêiae de désèbéissanee. 

les ehaail^res sié^ereilt dbnd «omme de coatiune; 
«uisquâiid il fallut 'plaider il né se trônra jibint 
d'airooati'. Ott temps resseniblàit «n qnel^ae manière 
an temps de la frondé; mais, déponiilé des horreors 
de la gnerre^itil^, il tie se montrait qné sons nne 
fermer snsMptibU de tidicnle.' 

Ct «dicvle * était pottHMitembérrassant. Le roi 
tésolnt d'éteindre pairaa_modéràtion ce fen fini fai- 
isit etalndre ftn in<»|ndic; il ex^iona le dergé à- ne 
point user ae rignenrs dSEngerenses : le parlement 
t^rit ses fonctions. 
> Mais bientôt apiés lea billets dé confession repa- 
rurent ; de nouveaux refios de ^^erement irritèrent 
tout Paris : le même curé de Saint-Étienne , trouvé 
coupable d'une seconde ptévarication , fut mandé 
par le parlement, qui lui défendit & lui et à tons les 
curés de donner un pareil scandale , sons peine de 
la saisie du temporel ; le même arrêt inrita l'arche- 

iêque à faire cesser Itâ-mêmé le scandale. Ce terne 
!*iaTitation paraissait entrer dans les imes de la mo- 
déimtion du roi. L*arcbeirêque ne Tbulant pas même 
que la justice aéeuUere «àt lé droit de lui faire nne 
iuTitatiaii, alla se plaindre à Yersailles : il éuit sou- 
tenu par un ancien érêque de liirepoiz, nommé 
tloyer , chargé du ministère de présenter au roi les 
Mjets pour des bénéfices; cet bomme, autrefois 
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th^atm, poil ^éque, et derei^a mi^Matre tu àèpfa- 
tement des bénSfioes, était d'un, «aprit fort, borné , 
inaia sélé pour la» iamonitéa da Tégliae ; il re§^ 
dait la bulle ooisme un artiiole ^ttùi; et ayant le 
crédit attaché àaa place ^ il p^suadA qjM Ip p^Mrie- 
ment touchait à renoena^^r.. I<!ar^. dn- parlement 
liftteaaté : ce corpa^ de» r^niontrançet,fortea et pa- 
tbféliqnea. , i. • • • 

• Le roi.lni o^i^^A«de a]en tenir, k Ini irfn&dre 
•ompte .de tonte» le» dénonciation» .qn*on itxi^t tui 
cea matière» , ae ré»en»nt à loi-nM^me le droit de pn* 
ak leafA^t^a dont la sele açaadalenx ponrraii faire 
iMdtwde»,aepieBce» de »<\^iifmfli;«il défendit, par o^ 
anét de «pacpoaeil à^jstg^^fg;^ »e» enjeM »^ do^na»- 
«ent k» nn» ann antrf%j^f .pom» denoTatenra , de 
îanaéniete»^ et de eénù^péla^ien» : Vêtait ordonner 
Menton» d*étre »age». 

les cvéa de.?«ri» ^ ezeîtée par rarehJKrfq^f ^ K^ 
•entéient WMt «eqn^e an roi ea favenr dfiê >iUet» de 
•onCeaaûm; »iit4e^hamp le-ypaclfwient. défcréu le 
eni|à de SaiAt-Jeea.-ea43cevei; <pû ayait fonné la xe- 
^pèie. Le roi eaa»a-enieoi9 .eett^ pipçédnre de in»- 
4icec le parlement oe»»e encpre »e» fqnf^tion» ; il con^ 
ilteià 4 faire doaraanwWJlfWire» ,. et le w, peKfi»^,i 
JMhoKier.le» é^ttmf^fÊMfmk lia;pai^;.i»e»»om,fnren^ 

llMtilea, ... ..1 .'!.••♦•>; /■', «r.MM.t m>f. 

'. .Une letire delIiH^n^^ M«(atiU«v4éq(mP^4n 
peilamebit 9 f«l hM^ pimp:)« mnin. dn hoHwm^i ^ 
écm^ .dffilIfrAqM id*Ani«M .oonAmné.sMf <çUrft^ 
dn ii ».aafp mh lé.ppnt lQr»4gaci», comme il BJeaaen»- 
blavtiivu.U» «inq«ntKilPi«n^««iTflr »n mf«f '^ifd^û- 

de» ^ résolm de Im «Uér potier »«i:pta«fttea en habitv 
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pontifictiix; nuit l«Toi ne TOnlùt p^înt de cette bé- 
témènie extnordiiuiH'e. 

D'un antre cAté le parlemeDtecmdaniiia un potte* 
dien à l'amende, à demander jkardon et genonx, et 
a être admonété, et nn vicaiire de paroisae an ban-^ 
nisiement : le rOi casM ènoore eet atrét. 

Les a^ret de cette espèce ae mnlti^MieBent : le 
toi recommanda tonjonrs la paix, sana qne les eéâé^ 
aiasti^es cessassent de refuser les sacrementa , et 
aana qw le parlement cessât de procéder contre 
eux. 

l&nfinléroi permit ans parlements de jq^w des 
aacremento, en ças'4{tt4lY<^Àt nn prooèaÀ le«ran«> 
jet; mais il leur défeiMilt Ile charcfato à jofer lore. 
^*il n'y aimit pa» de pâtk^ plûgn'antes. Le par- 
lemcnt reprit nne iecondè foi^s ses fonctioiis , et les 
plaideur» ^ qn'on avait négligés ponr ces afIMres, 
«fuwut la liberté de ae miner à rordinaire. 

titt fen conrait toiqoiir» sons la qendt#.'L*ar«lse«éh 
que arait ordonné 4e ée^acnr le sacrement è éaox 
pavrres vieilles td%ieti«er de Sainte-Agadiei^ i|m^ 
ayant' entendu dire atitrefois41e«r directMr quo^ 
bulle Unigeniitts esirun outrage diabèli^ei» end» 
Ipudent d'être damnées si'elle»rëé(»vaient«etie bidk 
eu mourant ; eUes'Ctadgûsiieût miii damhéea aussi 
en manquant d*extréme-onction. Le^^rleuieiituu* 
toya S6U greffier k Vtachtrêqat pour la prier do ne 
jpÉsrttAUièr à ces deux filles le» unùteté ^Mmâiim\ 
«tle'prélit ayant répondu, selon w çoutilniâ', ^'il 
UëdtflPait courte qu^ mairecnl^ son toupoMl ftt 
ft*ii£i les.priAcès duiangéftes ^^aJMhiftnf isHtés 
4 temr |>rendroséaUe»au pirieméM» 
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JjH Mgamïh «Ion poawt àwtau «erième : «m 
oommciiça « cfaindr« le» teai|M de Uf firoiidé et de lA 
ligne. lie roi d^cndit aux priaees et ans piit» d*i^ 
Ur o|tf]ier:dm4 U parlement de Pariae»? 44ai^G6tt- 
rea dpn^ilattril^aait la ooiuiaMiave^ i «OU «oaaeil 
prirc* ^*arçhèirêq|«e de Paris e«|,.intee*l« otéêit 
d^obtenir i^t arrêt du eoofKril {ioBar<di«i^«df« 1* ^pe- 
tite co rom uga n t^ de Saiiite-^L^thè, ipà lea fiUa» 
«raient «jaanTaiaeopifiioii de labvUe Unigfniimi» 
. T^t Paria nrarmnni. Cea peti^ j^nblM «'ilM^ 
dirent danaplna d*iiae TiUe dn royap»ie ; le« mhtm 
acandala^t lea mèmea refna de «a^riwaeittai partie 
geaient M-riUe d'Orléana ; le parleaMat rnn^ait Ua 
apâmetarréupoarOrléanaifaepoiirParia; lea^iiame 
allait te fornier. Un cnré de KoaainvilUera, di94eee 
d*Ai|iie|ia9 a*aTiAa de. dire on jonvâ aon pr^, 
« qne cepx qjoÀ étaient janaeniates enaaent 4 aortir df 
• régliae « ef . qa*U fefilit \0 premier à tnamper Ma 
« n^ina jdi(n9,^gar, aang » ; il ent rawUoe.de diaigaer 
foe^nea nna fa aea paroiaMena.» à i|ni le« plna In* 
Tmfa ffp ntfHi tfy pw nai r ea; jele<eiit,dea,p^erree penr 
dant la^proeesticuL, «ana qoa lea lapidée et les lapi* 
danU ^aja«at.la ntoii^diy .ij onyiaiMe nae de ee qœ 
e^eet qna I^ l>nlle. et ^e janaéniame. 

Une telle Tiolenoe ponvait étve p nnie de mortt 
Jjt parleme^u de Parii « dans, le reaaort daqnel eit 
^BU^iia , ,fe,«an;tenta de Jbanaiv à pctpétmté'ce prd* 
Xte-UitiàffKS, et aangninairej et le rQi appipa^a oet 
arrêt , qni ne portait pas snr'nn délit pnrement spi* 
litoalt nMMa'inr le ciioie 4*«a e éd i t ia n» pertnrba- 
tçnr. dn r^qa public. 
, lW« .Çe» tjcojçJbles Lonia XV étak oamme unpo«» 
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•ccopé de séparer sm enfimu qai ato bâttteiit'; il dé- 
pendait les ooapB et leirittjares^ il répririuitadût les 
•«nt ,il exhortait le» antres ; il oi^d^nnait le silenee , 
défendant aux |i|ftrlements de jtiger an sj^iritiièl, ré- 
«ommandint ans érêqiies Itf cihiontpectioii, rcjgâr^ 
dant'la bnUe tommè une loi de régliaeVmaiA'ift 
TOIilatLt |K»iit^Q^tm parlât de cette loi daiig'eretisel 
'8ée soiiÀ paUfnèls ponVaient pen de etùêè êxtr dtê. 
«iprits aigris et alarttés : les pàtleiùéiltir préten- 
^daiettt cpi'on ne pouvait aéparer le i^itituel dt/ ci- 
'^, puisque fea' quenelles s|»lrltae]les etit^naient 
«éoeasairèinMit iprèft elles des qnereltea d*étkt; ' 
• Le iparlemeut aiâigtia réréqne d'OÎÀéaitt Sf éom^ 
paraître pour des sàcremenU; il fit hrèâèt pat lé 
Ixmrreaa tbos les éerits'dàns-le8<{aelsbiL''lai' contes- 
tait aa jnridietioii ^ exàc^éles déèUntioÂi dd W'; 
il enToya déa coUsetlleinB ftirc enregistrer sëèârrlfttà 
«nsorbonne, malgré lëè' ordres du ibil* O'ÀTOyait 
tons les jours le bourreau occupé Sl b'tt^lër deà riikn- 
dementa d'évé^nes^^tlest^cors delàfustieëfaiïktrit 
«ommunier des malades' la baïonnette au bbnt-'dû 
Insil. Le parlement dana toutes ées 'détekrëhe»~ne 
eonsultait qnésea loi» et le maintien' de s6ih ik'utci. 
rite : le roi voyait au-delÂ ; il'coiisidértiît le» conre- 
nanees, qui demâiid^t aouYcnt-qne les loià plient. 

Enfin 9 pour ta troisième fois, le'pat4ement 6esaa 
de rendre la justice hux' cltéyeu»,' pbtïr 'be Vdèeu- 
per que des refus de «aeivmentB qui trotîbliSî^t la 
France entière. ' * '""'• •• ^ . .- .?•> . 

Le roi lui euVoyH àusâi piVur la trblsiëraé-foia'dea 
lettres de jussion qui lui ordbnnaieiif dé' feinKI}^ 
ses devoirs, et de ne plus faire souffrir" âcs sujets 
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plaideurs de ces qnerellea étoftngevet, Uê pMci% àm 
particuliers n'ayant anomi fappôrt A la bnlla- UnJ' 
genitus, •. '- ' 

Le pirleioent irépondit qm*!! violelrait ton aemient 
•11 reconnaissait lealettreti-patentea dn^aâ, et qn'il 
lia pouvait obtffmpér^rJiyifmt mot tiré-dalattii , qm 
aigaifitfobiéir)» 

Alora le roi m omt obliféd^èaExkf tons la» niem- 
bras dee enquâtes, liia UnAÀ Bonryea^ les antnft à 
Poitiera, qiielqiMa.iuia «n^Avrergne, et d'en faire 
cgqiennet.qiultr,e, q«i avaient parié anrea le plna de 
foroe^ .•..'• 

. On cpfiKgiM:U fr^nd'^diambfle 9 vais «Ue crat 
q«A(l y ^d9i%.à^ ytmxhbmmOKt de n-'tere point épar- 
gnée; elle pevwiet» à ne'^poinf: vendie la.j«Btiee an 
patqpje ^et À procède? âetatsa les réinotaises. lis roâ 
l>nTQya À l^ontoite., l»««tf à sis lieues de Bsriy ^ oà 
le, dxiiQ:d*OEl«ana l'ataift déjà eniroyéa' pendant m 

L*Enjrope s'étonnait qn'on fît -tent de bmit em 
France ponr si pen de ekose, et les Françèia passaient 
ponr nne nation frÎTole qui, iknto de bonnes loîa 
rtoqnnnef -, mettait font en fan ponr nne dispute 
mépriséa par-tont aillants. Qnand on a m tln^ 
cen» mille bommea en snnca ponr l'éleetion d'un 
«mparenr , l'Inde et TAméttqna d é solées , et qu'on 
retopibe cnsnita 4àns cette petile gnarra de plnme ^ 
tm inroit antendia le bmit à*vmt» plnia après les 
éclats du tonneire* Maia on datait s4 aonvenir qna 
l'Al^anu^e, la Snede, la HoUande, la Sniisér 
STaient .antiefoia éproffé daa secoosee» bien pins 
▼îolentes'ponr des ipepties? qne l'inquisition d*E»- 
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.|»afae^tait pire que dei troubles ciriU, et qae clui« 
qne i&ckiail ases foiiee «t Ms mallié^fsii 

Le parlement de Normandie imita celai de PAris 
anr les aaeremeitu;; 21'iqonÂia réyétjae d'ÉVifeux, 
il oesMi ffiasi de rendre la jnkdee. Le roi eilTùym ùa 
o£fieiârAr«eè gaides biffer les registres de ce pârle^ 
nent , qui fat à la fin plas docile qae celai de Pariti 

La justice^ distribiitiTe interrompue - dans la- ca- 
pitale- cÂt été an gtmkà boaheor ^si les homobes 
étaient, âges et jastes; intis oosfiaie ils ne sont ni 
Ton ni Taotre, et qa*il ftat plaider, le roi coikiàiit 
des men^res de son conseil d*état ponr Tidér l«é 
procès en demiqr ressort. 'On tioAkir ftà)ee enregis- 
trer rérect^on decettecSuaalive^a cb&tèl^t^ o&mifke 
•*il était nécessaire, qa^ane jastiteè îttféri^ttfe Aon« 
jiat l'àathendiâté à Taolxtrité royale. L*tisÉge de ceè 
«nregistreiiiepts aTiit«n presque tonjoars*ses iileon^ 
«énients; mais ce dé^«l de formalité en aHkttft en 
peat-étre de plus grands encore. Le chàtelet refosa 
l'enregistrement ; on Ty ibr^ par des lettres 4e jos- 
sion. La chambre royale s'assembhf ; mais les sto- 
4sato ne Tonlorent point plaider ; on se moqnà dans 
Bans de la cbambre royale; ^slle eArit elle - mémé'i 
ioni se toama en: phiisantarie^sèloii le génie dé te 
aation, qoi rit tonfoors le lendemain de oê'qni I*i 
•onstemée ottttimée la tq^IbI Les eoèlélinstiqaj^ 
riaient;anisi , mais de la joia de Iku^tiioniplie; ' ^ 

Boyer, ancien évé^e de Miîrepoûr,'qai iivàit é^ 
UpremieraaleoKde toneleaironbles eaus le saroir^ 
étant tombé •& enfeiàsedans soii grand âge et par 
la coastttation de ses^o^me, toatpanit tendre A 
laeoaeiliatiim : le» aitmstres' négocièrent arec le 



parlanent de Pari<. Ça o(Nqp».fm^<i^p^^ etvevint 
àI^4ati«f«ction4VtoateU yil^,^ ft|iiyiti^,4«lfi 
populace qui cmit, Vire le parlei^e^tl Son retint 
fi^f «n tj^opplie. !# xoi,^<fiti étai t >mfi fetigaé dt 
Itinflo^bilité de« ecçlésiastigiies q|M 4^ 4wU# d«« 
perlemei^f « 9i:doiuia le «lleace et la paii;^ M^fttwft 
aux JAgea. . aécoliers . de prpoédct . irriitrti flwir qui 
troubleraient Vm^. ç^l ranlre. , ^ m S . . i •. : . r. • 

Le achiime éclatait de tempa en tempa fi:^i^i|| 
ift dfiia.l^ pi^ir:iliGpa4 ^ aMM^«>i9% iHf<9tea que 
^ W aT4it.«]ffi^,p9ar .empéiBbrr 4»iiW«* d«< 
•#«««VnM % *pj«i«»». *T^i»W «thfKfOimfil^t à. a« 
laire V' wé)ci|«.d^> <}« rpim^é^V^ A^.\»i ,emve. 
de Rose» .tJn ffir^fUe ^4 j^T^^^nyiinJ^^^aw^é d«4% 
ait yille iref e^^en^ de içi§|i9iir .oo; 4« #cp»d»le , 
(i|t ^ad#^M^ pur le aimi»]^ 4p9çéaidMlv44 JSm^h 
* pay^ fta,;»iW« lîrwca dj'*Biei|de* «t .^§^ ]|il3{«r 
aam qi^e le.,iQi le tr<Miiii,va9,ni«« tmt il éuifr 
Uf:de,C4|i-dj|apnm, . • . •• / , • •.:• • . ^ . -, 

. DAirSVrejiU^ !:4eeBea arnTaient. da»a tant le 
rayanme ^ et ,i eii:.at|^n4M«»t ipielqv^ intésmé* «» 
«m9fAien|J^Wf4lïi|a^<49»T^ Il yAWf'ÀQlMaiiii 
on y'KfV^) çl >Mi <Mn f f !J«]i#é»iate ^ a^ «iQill»Kt^ et à, 
q»i?§«« flDj|rf«q^«|fpi^frt, 4f Ç99i]i||ia4p«i if par- 
leip^Bt di; Baii^a lea. ea&damna. à itpiw.iniUe: li¥i;e« 
d^amei^ ^ et oi|dai|na,qnç 1& apalado i^^ «^n- 
mnaié. Li| \if;ite]}i^fc^i]Bia4l«,.'enrt/cpB#fqn|^ce,^^ 
arrai^fea. t|pat p9^ cafte cé^pom^i^. çQinme pour, 
une exécntion; ^ chaiMÛnca grenjt ^i^^^qne lenr, 
eonfrere inonrat aana aaccemqnta , et iU renterre»- 
ront le plaa mèa4ii;^nement.%n*jJa parent* , 

Kiefia*était derecaplna commua dana le royaume 
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qatf de coimiRimei^ par arrêt ^aparlemeixC; Ije roî'^ 
qui «T»it «xilé ^es'|iigM Biùnliets^&ta n^aVÔ^ ^aH 
obtempéré à' tes ordtes^j voiiliÂ: teiiiir'là ISiHiiiëi 
égale 9, et cadler aossi -oéiK& dti clergé c^ 8*o]ir«tittei 
faient'Cli sc^bine;' Il commença par Parblket^^iii 
ée Pal^» il ftit relégué à sa mftia<nx dté Gokftanà , à 
trois •qtMIrtii de iieme^^'la yiâe ; exil dènx qid re»* 
seaiblait pliu à un arertissement paternel qà^k ttof 
pmkitiètfv'''--' - ,•.■.;.• .. 

Lee éré^tter^OrléaiM et de Tnies fuëiit'pareil- 
lèmentéakilés k lèâra ^iHaiiidn* dtf pll&aéitcé' avete la 
■léiiie d«iH3eiir.'L*afrciii*Vé^ize de Fikris f éiant -anssi 
inflénUe ÂaAi'ta «sdéèôn d« GcinflÂtMi ^é dan» sa 
demetfreé)^atetfprf«fflttlrelé|tté^jpl1UIbi^^ ' ' ' 

lie pitleiilent pottrttlt altfra agftVék lilwrté ,'ré- 
primait IlfWbonner^ qni ayant atti»eMiregai^é la 
bnllt aftrec liorfenr y 1* regardait maintenant ^ecimnie 
■ne réglé dfrfoi. EU^HMoii^t de cegaèr ««etliri^é $ 
et le parlement, qni ayait Ini-mème cessé ses fWne- 
tionaj^ns' importantes, «rdonnsit #*la littil«ft*de 
oc»n#nner lea tiennes: il feontenaif leS libertés de 
Féglieé galiieane, et' le roi rapprotiw«it-;'nMis 
^nand il idlait trop loi», le rôi l*anélilit; et «a oovi- 
firmant U partie des arrêta fpd tendatfàtf bien ptir 
blie, il causait celle qm loi paraissait'trop pen mer 
•urée. Ce monir^e se Tojaif tonjtHirsr entre denz 
grande» 'faetiéns animées, comme iea* empereurs 
romaâtti entre les biens et les verds. U était oecnpé 
dé la gn^re ittaritime^ ^e l'Angleteire oonunénçait 
k loi faire; celle de tene paraissait inéritable : ce 
n*était guère le temps de parler d*nne bnlle. 

Il Ini fallait encore appaiser les contestations d« 
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grand-çQiueUft 4«iMp»rl^m«Bts $ ùr presque rie« 

Us bornes, les privilèges de. c^Mqne €or{fs «ust m« 
certains^: le elejrgé fkja^t toajovrs "«soiiil» étendre a» 
jnridictioa, lesehapnlpireAdesfittBipteiayeBldMqpiiié 
aux parlemçiBta be^itcipiip de pràrogttbiTes^ 4e» paâ» 
ayant samfec^f ia^é p^nvles lèpre eontrei le parie* 
laeni de Parip^ il a*éwit fiM ^ttmiMit que le giMiii« 
conseil eût arec Ini quelques qnereUettf . i •• '. . ^ ■ 

Ce giand^^eonfeil était ongimi«flpie»fcla «oMeil 
des Bois , et lesaceo^wpayaitiiiêwe ||ow» leqjn yoyagWH 
Tout c)ia4igea,peii4-pen daAS l!admiîiiî»tf atio* p«t 
blique s. ^ ^« g BtiMUconseil «hiuigisa ansàjl ;.«L jm foi 
plus qn*«ina e^v de jndioatourt eo«» Quslee iVWi U 
décide de^ «voeaCMwa , de la .««fiipéte»ee;dee i^^fH^ 
de tons leafnçgoè* fonoernantuma to béiiéfiâef d« 
cpjaame >. excité 4e la régale^ il ft le dmit de JAgm 
•es prffpras 9^eiers« Um «QaieUler da c^ie çojmhiZ 
appelé INA nbàtelet poM aysidf ttea ; le^Miàd-doiieeU 
yfrén4éy> »l »<riwi^>»fl<»i(»U<»tiP^e»otfdm»^ft8let. 
Aussitôt le parlement e^émegt^ a as ii e Vêstwét dte 
ggaiad ii ç» i K e |l| ^ J«;iipji easae.Varrét da parlewent, 
IloBTeUee temoAtMiMeaf ^avreUsa qwoellea; twU 
les pai|«i||ieBfts>«*^T4iit iO0nDre k f^ttmdemmêékiM 
le p«^U« ; i»^ an « ge ..Jie pailMMBt. -dr Pana . eo»> 
voqae ea^ow lea pairs ppnr «Itta di^q^nte de cQfpe^ 
et le .VQÎ délend watume aux p«ira <3«atf aMiocsAlnoif ; 
IVfeirc enfin Teste indécise, eompie tant.4**»''*'^ 

Cependentle w aTtit dQS.<McilMtti«n* plas im- 
portantes:' il fallait aooteair^ootreks Anglaiaaot 
terre et sur ner «ne f^nenre pnérenee; il faisait es 
même temps cette mcmoraHe londation .de réoole 
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milkaire, U plni beta- nonanent do ton regéie^ 
que l'impératrice :Mmrie*lliére8e a imite depuis. 
Il' fallait d«t> aeooon de finance», et le pifrlMent 
•e rendait difficile anr renregistrement des édits 
'qwâ ordctenaient la perceptiott des deux TÎn^iemes. 
Ot^-m M 'dvpiûM. ohUpô d'en payer trois, parcc^ne 
Ibri^a'^onna ^erre ^ il fftiit ffca les citoyen combat- 
tent^ QO cfo^ils paient cenx qni combattent ; il u*y < 
a pas de milien; " - 

Levoi dut nn Ut de jnstice k Termilles, on il 
eottroqna les' prsèo««'^)Bt les ptira , iree le parle- 
mun^ de -Paris : il -fit eiiMg&strer «es édits ) înaie le 
^rlcttiMit, de' MQpta*^à Paris, pfdtesta-côtatlfe cet 
eàr^i^ift^ttineiit; Il prétendait -«jneuen sentèmtint il 
nHrvait>^'>enla;liberté nécesaaÂre de^TttHmen^ 
mâÊàê q«etcet éclit demandait dès mod^Scatiotoâi qui 
ne: Meesaisséiit ni- le* intérêts da roi;' ni ceux de 
l*éèa«^(4faillit]iiWLflèii;mémeil>,bt'4n'tl'aTcitfiKit ser* 
ment de mal^tMil^; et 11 ^iiMttqAeséB* devoir n'é- 
tait pâ»der plaire; aÉis titf»ertirr«imft«le>«Albicom- 
battâitlf-obéiwnoë;' ■''^ ''-■-' ••««•■ •'' '' ' '- 
{ im'épii^s dt^vchume M «vlliielit àl'>iinp«rtaBte 
afGdre dei ii^pâia: Un cotttelll^ du -parlement, 
«Mdade'à aa:««ii|>ii^e, dan» le dioceis As Mcanx / 
demanda let^siferuiients ; nn otttfé' feer lui- refnsa' 
comme & nii «liiinni de réalise, et le laissi monrir 
sans otte «é#énkm&« i wn pitoeéàk «onWe l<r cnré, qni 
pfit la fuite. ■ • . , 

L'aréhevèqne d*Àiz «rait £ût nn nouveau formu- 
laire «nr la bulle ^- et U ^riement d^Aix l'avait 
condamné à donner dis mille livres- anx- pauvres: 
il fut obligé de faire cette «omâue, et il en fat pour 
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•oti . /orvidbin itt pour aoK aigent; Vwrèqmaé^ 
iTffoies* afvmir tfonblé »sbn dioctta ; le rai TeaToya 
prisonnier chez 4ae.mttineB en Alnce. L^arclievéqne 
de Parif ^ k qui Ton ATait permis deurerenic kXjon* 
flans , déclara exoonmnniés cenx qni linient lei 
arrêts et les remonCcaaees des parlemente mm: la 
bnlle et anr les biUets de confession. 

lionis XV , qnc' tant d^animocités emiMunas* 
salent poossa la circonspection jnsqn*à demandes 
raris do pape Lambertini-, .Benoit XIV, bomme 
aussi modéré que Ini, aimé de 1» chrétienté pour la 
doncenr et la gaieté de son cametere , et qni est aa- 
jourd'hni regretté de plus en pk». Il ne se mêla ja- 
mais d'anenne affaire que pour recommai^erla paix» 
C était son secrétaire des brefs, le cardinal. Pas- 
sionei, qni faisait tbnt. Ce cardinal 9 le scn\ alors 
dans le . sacré ^collège qui fut Jiômme de. lettres ^ 
était un génie asses éleré pour mépriser les dispu- 
tes dont il s'sgissait. U haïssait les jésuites qui 
avaient fabriqué la buUe; il ne pouvait se taire sur 
la fausse démarche qu^on avait faite k Rome, de 
.condamner dans cette bulle des maximes yertheu* 
ses, d'une vérité éternelle, qui appartiei^nent à 
tous les temps et k toutes. les nations; celle-ci 5 par 
exemple, « La crainte d'unei eneommunieatioh iiH 
m juste ne doit poiiit empêcher de faire son devoir. • 

Cette maxime est dans tonte la terre la^. sauve- 
garde de la vertu ; tons les anciens*, too^ les mo» 
dernes, ont dit que le devoir doit remporter su^ la 
crainte du supplice même. 

Mais quelque étrange que parut la bulle en plus 
d'un point, ni le cardinal Passionei, ai le pape, ne 
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poiiîflv|ent rétracter WEie constitiiciott wgArdés 
comme uuê loi de l'cglise» Benott XIY eivroTii au 
HM mm iHUe eueulaire poor tout les éréqnes àp 
France, dans laquelle il regardait, k la yérité, cette 
balla oomme une loi nniveiaelle, k laquelle on ne 
pentmiater « «ana ae mettre en danger de perdre son 
é salut éternel m: mais enfin ilr décidait que , « pour 
« «viteàie'scandale^ il faut que le prêtre aTevtiase les 
« mourants soup^nnés de jai^énisme qu*ib seront 
« damnés, etlescommnnieràlenrsrisqnesetpérils.» 

Le même pape, dans sa lettre particulière an roi , 
lui. recommandait les droits de Tépiacopat. Quand 
on consulte un ^pe , quel qu*il soit , on doit bien 
s'attendre qu*il écrira comme un pape doit écrire. 

Mais Benoit XEV , en rendant ce qu*il derait à sa 
place ^ donnait aussi tout ce qu'il pouvait k la paix , 
à la bienséance ^ à Tautonté du monarque. On im«* 
prima le bref du pape adressé aux CTéques. Le par* 
Icment eut le courage ou la témérité de le con- 
damner et de le supprimer par un arrêt. Cette dé» 
marcbe cboqua d*autaat plus le roi que c'était lui- 
mtee qui vwaât euToyé aux éréques ce bref con- 
daauiéparson parlement. Il n*était point question 
dans ce bref des libertés de l'église gallicane, et 
des droits de la monarcbie, que le parlement a 
aouftenus et Tcngés ^ans tons les temps. La cour Tit 
dans la censure du parlement plus de mauTaise 
bamenr que de modération. 

Le oonaeil croyait aroir un autre sujet de ré- 
prouver la conduite du parlement de Paris ; plu- 
àieurs autrea eoun supérieures qui portent le nom 
de parlefo^nts, s'intitulaient CiassesduParUmeni 
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4k» rojraume; c'e»t an titre que le c]u(iioela«r.de 
l'Hoqpital lenr avait donné; il ne signifbit qne l'u- 
nion dfs parlements dans rintelligence et le inain- 
tien dfi» lois i les parlements ne prétendiiient pas 
moins qne représenter Tétat entier, diyisé en dilfé- 
fentes compagnies , cpii tontes faisant nn seul corps , 
éonstitneraieirî les états -généraiix perpétuels dn 
royaume. Cette idée eut été grande; mais elle tM. 
été trop grande, et l'autorité royale en était irritée.. 
. Ces coosidétatioBS, jointes aux difficultés qa'<|n' 
faisait sur renoegistrement des impât», déterminè- 
rent le roi à ifenir réformer le parlement de>]faris 
dans un lit de jttâtice. 

Quelque secret ^ue le ministère .eèt gardé il 
|>erça dans .le publie. Le roi fut reçu dans Pa^isaTeC' 
un morne sjLleyvce* Le peuple ne voit dans un parle* 
ment que l'eniiemi: dm impôts; il n'examine jamais' 
«i ces inqptôts son^ nécessaires; il ne fait pas .même, 
réflexion qu'U yend sa peine et ëea denrées plus 
clker à proportion des taxes , et que lé fardeata. tombe 
sur les ricbes» Qenx-oi se plfiignent eaki'mêmeS) et, 
enco^if agent les murmures de la populace. . 

I^es Anglais dans cette, guerre, ont été plu* dur- 
gés que les Français ; maiji en AngletectA la aafiipfi' 
ae taxe eUe-oM^nSi jcUe sait >or quoi les emprunts 
seront remboursés. La Fr^inçe est taxsée^ eV ike^sait 
jamais sur quoi sf^y^nt assignés les^lomds deètiifés 
an paiement des emp/riiots, Il n'y a-point en>Abgle^ 
terre, de particuliers.qui traitent; aTe^l'-état.di^ im- 
pôts, publics, et qui s'enricbissent «ikX)dép4ms de 
la nation ; c'est le contraire en France. Les parle- 
ments de Franos ont tonjonrs fait des remontrantes 

7* 
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ailx mU contre ^ «bus; nuis jl y a dël temps oà 
oei remontntneee ) et sat^toat les diificoltés d*en« 
f eg îs t rcr , sont pins dangemises que ces impôts 
fliène , pitfoeqve k guerre exiger des secours |ffé» 
sentSf et que r«b«s de ces seooiin ae peut être cor* 
rifé qa'arec le temps. 

Le roi Tint an parlement faire lire nn édit par 
lequel il sapprimait deux chambres de ce eoips et 
plnsienrs officiers. Il ordonna qn*on respectât Ur 
bulle Unigenitus^ défiendit qne les juges séculiers 
prescriiissent Tadministration des sacrements , en 
leur permettant seolement de juger des abus et des 
délits commis dans cette administration , enjoignant 
aux éréqnse depresorire à tous ies euvés la modéra- 
tion et la diseiétion , et Toulant qne tontes les que* 
relies passées dissent «nserelies dans Toubli. 11 or- 
donna qne uni conseiller n*auraitToix délibératiTe 
arvaut Tige de wigt-cinq ans, et que personne nu 
pouErait opinevdaits l'assemblée des cbambres qu'a- 
près afoir senri dix années. H fit tn&n les plus ex- 
presses inb&itions d'interrompre, sous quelque 
prétexte que ce- put être, le senriee ordinairew 

Le cbaneeiier alla aux a-ris peur la forme ; le par- 
leownt garda Un profond «ilence: le roi dit qu'il 
Toulai^ être obéi, et qu'il punirait quiconque ose* 
ràit s'écarter de soti devoir. 

Le lendemain quinse eonseiUers de la grand'- 
cMnlAv remirent leur démission sur le bureau ; 
cent quatre-vingts membres du parlement se dé« 
mirent bièntèt de leurs eiharges. Les* mnrmures fu- 
rent grands dans toute la Tille. 

Panni tant d^agllafions qui lilpoublâient tons les 
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mptiu an mllîea d*iuie fuern fiittefto« dois U pro» 
difienx dénftgemeiit dea fiiuuioa») qui rendait 
c«ttd guerre plus daafertiue, et qui initait rani* 
woêtxi des' mécontente, enfin parmi Icf épines des 
dÎTisions semées de tons c6tés entre les magistrats 
et le elergé, dans le brait de tontes ces clamenr» , 
il était très dii^dls de faire le bien, et il ne s'agis- 
sait presque plus qne d*empéolier qn*on ne fit bean* 
oonp de mal. 

CHAPITRE XXXVII. 

▲tisnttfs centre la p e n oime dm roi. 

Ois émotions dn peuple furent bientôt enserelies 
dans une oonatemation générale, par Tsccident le 
pins imprévu e> If pins effrayant. Le roi fut assa* 
sine, le 5 laurier, dans la cour de Versaillea, en 
présence de son fils , an milieu de ses gardes et des 
glands o£6isiers de 4a couronne. Yoici conunent cet 
étrange éràn^meAt arriya. 

Un misérable de la lie dn peuple , nommé Aobert* 
Yranoois Oamienf « né daiis nn villi^e auprès d' Arr 
fss, ayait été long-temps domestique à Paris daus 
plusiefirs maifone; c'était im bomufe dont l'hn- 
meur sombre et ardente ayait toujours ressemblé à 
la démence. . . ^ . . 

Les mnmiQfas généntni^ qu'il avait entendus dans 
les places publiques, dans la grand'salle do palais 
et ailleurs, allumèrent son iaMgilMtion. Il alla à 
Tetsailles comme un homme égaré ; et dans les agi* 
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tatioàfl qae loi donnait son dessein inconceVsdiIe, 
iridémânda à t^ faire saigner dans son anberge. Le 
physique a nne si grande inflnlence sur les idées'des 
liommes, qn*il protesta depuis , dans ses interroga- 
toires , « que s^rayàit été saigné comme il le de* 
« mandait , il n'aurait |mis commis son crimd. » 
' Son dessein était lé 'pins inoni qtii fût' jamais 
tombé dans la tête d*an monstre de eette espèce ; il 
ne prétendait pas tuer le roi , comme en effet il le 
soutint depuis , et comme malheureusement il l'au- 
rait pu, mais il youlait le blesser ;'c'est ce qu'il déclara 
dans son procès criminel devant le parlement : 

a Je n'ai point eu intention de tuer le roi : je l'an- 
« rais tué ai j'a'vaia youln; je ne l'ai fait que pour 
■ que Dieu put toucher le roi, et le porter à^re- 

• mettre toutes choses en place!, et la tranquillité 
« dans ses' états; et il ù'y a queTiitchevéque de 
« Paris seul qui est cause de tous eèk troubles. » 

Cette idée avait tellement échauffé sa tète'^ que, 
dans un autre interrogatoire ,- il dit : 

* J'ai nt>mmé des conseillers au parlement, parce- 
m que l'en ai senri un , et parceque presque tout 
« sont furîMx de la conduite de M. rarcherèque »• 
En uti mot le fanatisme avait troublé l'esprit de ce 
malheureux au point que dàna les intérrôgatoiree 
qu'il subit à Tersaillei on trouve oei ^rop^res JMi- 
rblés : • * 

f Interrogé quels motifs l'avaient porté à atteiitér 
« à ia^petsonne du roi, a dit tfHé c'est'à'cause de la 

• réligionl » -'«•'» . y 

Tous les assaaattiftts des princes chrétiens ont en 
cette cause. Le roi de Portugal n'avait été assassiné 



DE LOGIS XV. 6t 

qo*eB ▼•rta de I4 décision de trois jésalte^. On sait 
SMes que les roi^ de France Henri III et Henri lY 
ue périrent que par des mains fanatiques ; mais il j 
ayait cette différence que Henri III et Henri IV fu* 
rent tnésparceqn*ils paraissaient ennemis dn pape, 
et que Louis XV fut «9sa3siné parceqa*il semblait 
vouloir complaire au pape. 

L*assassin s'était muni d*nn couteau à ressort, 
qui d'un côté portaiJ( une longUe lame pointue, et 
de Tantre un cauif à tailler les plumes, d'environ 
quatre pouces de longueur. Il attendait le moment 
on le roi devait monter en carrosse pour aller k 
Trianon. Il était près de six heures j le jour ue lui- 
sait plus; le froid était excessif: presque tous les 
eoortisans portaient de ces manteaux qn*oii nomme 
par corruption redingotes. L'assassin, ainsi vêtu, 
pénètre vers la garde , heurte en passant le dauphin, 
se fait place à travers la garniture des gardes dn 
corps et des cent-suisses , aborde le roi, le frappe 
de son canif à la cinquième èôte , rtimtt son couteav 
dans sa poche , et reste le chapeau sur la tète. Le 
roi se sent blessé, se retourne, et à Taspect de cet 
inconnu qui était couvert, et dont les yeux étaient 
égarés, il dit: « C'est cet homme qui m*a frappé, 
« qu'on l'arrête, et qu*on ne lui fasse point de mal. » 

Tandis que tout le monde Tïait saisi d*effroi et 
d'horreur, qu'on portait le roi dans son lit, qn*on 
cherchait les chirurgiens , qu'on ignorait si la bles- 
sure était mortelle, si le couteau était empoisonné, 
le parricide répéta plusieurs fois : « Qn*on prenne 
« garde à monseigneur le dauphin , qn*il ne sorte 
• pas de la journée^ > 
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A ces paroles Talarine nui venelle redouble ; on 
ue doute pas quUl n'y ait une conspiration contle 
la famille royale ; chacun se figure les pins grands 
périls, les plus grands crimes et les plus médités. 
Heureusement la blessure du roi était légère; 
mais le trouble public était considérable , et les 
craintes, les défiances, les intrigues, se mnlti|>liaient 
i la cour. Le grand-prérôrtde Tbôtel, à qui apparte- 
nait la connaissance du crime commis dans le palais 
du roi , s'empara d*abord du parricide , et com- 
mença les procédures , comme il s'était pratiqué à 
Saint-Clo'ud dans l'assassinat de Henri III. Un 
exempt des gardes de la prévôté ayant obtenu un 
peu de confiance , on apparente ou vraie, dans l'es* 
prit aliéné de ce misérable, l'engagea à oser dicter 
de sa prison nne lettre au roi même (i). Damiens 



(i)SrR», 
. Je suis bieu iàcbé d'^^pir eu le malheur de vous ap- 
.procher ; mais si vous ne prenez pas le parti de votre 
peuple, avant qu'il soit quelques années d*ici vous et 
monsieur le dauphin, et quelques autres, périront. Il se- 
ftàt fâeheax qu'un aussi bon prince, par la trop grande 
bonté qu'il a pour les ecclésiastiques , dont il accorde 
toute s|i confiance, ne soit pas sAr de sa vie $ et si vous 
^'aves pas la bonté d'y remédier sous peu de temps , il 
arrivera de très grands malheurs, votre royaume n*ëtant 
pas en sûreté ; par malhétir pour «vous que vos sujets 
TOUS ont douné leur démission, l'affaire ne provenant 
.que de leur part.'Et si vous n'avex pas la bouté pour 
•votre .peuple d'ordonner qu*on leur donne les sacre- 
ments à l'article de mort , les ayant refusés depuis Totre 
ht de justice , dont le chAtelet a fait vendre les meubles 
du prêtre qui s'est sauvé ; je vous réitère que votre vit 
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écrire au roi ! nn assassin écrire à celai qa*il avait 



n'est pas en sûreté, sur l'avis q^i est très vrai, que je 
prends ia liberté de vous iiiformer par Tofficier porteur* 
delà présente, auquel j*ai mis toute ma confiance^ L'ar- 
chevêque de Paris est 'la cause de tout le trouble par. 
les- sacrements qu**!! a fait refuser. Après le crime cruel 
que je viens de commettre contre votre personne sacrée, 
ra^eusmcere. que je prends la liberté devons faire me 
fait espérer la clémence des bontés de votre majesté. 

Signé D A MIENS. 

Cette lettre se trouve page 6g du procès de Dàmieps ,, 
donné au public par le greffer criminel du parlement 
avec la permission de sessupérienrs. > ■ 

Au dos de ladite. lettre est .écrit, parapbé, ne wa/ie* 
tur^ w^ant ^ au «Ifsii; de^jt'i^terrogatoire /d^ nommé^ 
François Damie^ , en^ datç du neuf janvier mil sept cent 
cinquante-sept, à YersaHlès, le roi y étant. 

Signé "Dkyattxi. 

Le Cuàc DV Baii4:BT , et CiifinoiôNS , avec -j^vhphe'. 
£t plus bas est écrit : 

Au KOI. 

Suit la teneur d^un écrit signé Damiens. 

Coxxx pu J|^f.I,^T. .../... , 

MM. Chagrangfi^.SfCQAdfijwBaisse deLiaac. (x)JQ« la 
Guyomie. Clément. Lambert. 

Le président de Rieux Bonnainvffliers. ' ' - * 
Président du Massy , et presque tous. 
Il faut qu'il remette son 'parlement , et quïf lé sou- 
tienne, avec promesse de ne rien faire ailx ci- dessus et 
compagnie. Signé DAMZsm. 

(i) Ce misérable estropie presque tons les notau de. 
ceux dont il parle. 

{ 
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Sa lettre est insensée , et conforme k l'abje^fiii 
de son état ; mais elle découvre l'origine de sa fa* 
renr : on y voit qne les plaintes dn public contre 
l*'arclieyéqae araient dérangé le cerveau du crimi- 
nel, et rayaient excité à son attentat. Il paraissait 
par les noms des membres du parlement cités dans 
sa lettre , qu'il les CQanaiasait , ayant servi un de 
leurs coufrereÉ ; mais il eut été absurde de supposer 
qu'ils lui eussent expliqué leurs sentiments, encore 
moins qu'ils lui eussent jamais dit on fait dire un 
mot qui put rencouiager au crime. 

Aussi le roi ne fit aucune difficulté de remettre 
le jugement du coupable à ceux de la grand'cbam- 
bre qui n'ifment pas donné leur démission $ il 
voulut même que les princes ftt les pairs rendîtsent 
par leur présence le procès plus solennel et plus 
authentique dans tous ses points aux yeux du pu* 
blic, ainssi défiant que curieux exagérateur, qui 
voit toujours dans ces aventures effrayantes au- 
delà de la vérité. Jamais en effet la vérité n'a pftru 
dans un jour plus clair. Il est évident que cet in* 
senaé fa'avait aucun complice : il déclara toujours 
qu'il n*a?ait point votdu tuer le roi , mais qu'il 

Plus bat est écrit. 

Paraplié, ne varietur^ suiTant et au deûr de Finterro- 
gatoire de ce jour neuf jantier mil sept cent cinquante- 
sept. Signé DAiuxirs. 

Li Cuftc DV Br'^llxt, et Dvtoxonx , avec paraphe. 

Ladite lettre, ainsi que ledit écrit, annexé à la minute 
dudit interrogatQMre. 
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ATait formé le desaein de le blesser, .depuis Texil du 
parlement. 

D*abord, dans son premier interrogatoire, il dit 
qae «la. religijon seule l!a déterminé à cet attentat. » 

U ayone qn*il n'a « dit da mal que des moli- 
« niâtes ,et de ceux qui refusent les sacrements ; que 
« ces.geus-là croient apparemment deux dieux. » 

11^' écria à la question, « qu'il, avait cru faire 
«une,œuyre méritoire po^ le ciel; c'est ce que 
« j'entendais dire à to^s ces prêtres dans le palais ». 
Il persis^ constamment à dire que c'étaient l'arche- 
yêque de Paris , les refus de saprçmpnts , le» dis- 
grâces du parlement, qui l'avaient porté à ce par- 
ricide: il, le déclara encore à ses confesseurs. Ce 
malh.eureux n'était donc qu'un insensé fanatique; 
moins abominable à la vérité que Rav^illac et Jean 
Çbâtel , mais plus fou, et n'ayant pas plus de com- 
plices que_ ces deux énergumenes. Les seuls com- 
|i)lices pour l'ordinaire de ces monstres sont des 
fanatiques dont les cervelles écbauffées allument 
sans le savoir un feu qui vji embraser des esprits 
faibles , insensés , et atroces : quelques mots dits au 
hasard suffisent à cet embrasement. Damiens agit 
dans la même illusion que Ravailkc , et mourut 
dans les mém^s supplices.. 

Quel' est donc l'effet du fanatisme, et le dcjitîn 
des rois! Henri III et Henri IV sojit assassinés 
|>,arcequ'ils ont soutenu leurs, droits contre les prê- 
tres j Louis XV est assassiné parceqa'on,lui re- 
proche de n'avoir pas assez sévi conti^e un prêtre. 
Voilà trois rois sur lesquels se sont portées des 

S. DE LOUIS XV. 5. * ■ ,8 ' '* 
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iiiaini parricides dans'nn pays reuommé pour aimer 

ics soayerains. ' 

Le père, la fenitte, la fille de Damient, qnoi- 
qu'innocents , faïfnt bannit dn royaume, aTec dé- 
fense d*y revenir, sons peine d'être pendus; tons 
ses parents furent obligés par le même arrêt da 
quitter leur nom de Damiena, deyenn exécrable. 

Cet éyènement fît rentrer en eux-mêmes pour 
quelque temps ceux qni par leurs malheureuses 
querelles ecclésiastiques avaient été la cause d*un 
si grand crime : on voyait trop évidemment ce que 
produisent Tcsprit dogmatique et les fureurs de 
religion. Personne n*avait imaginé qu'une buUe et 
des billets dé confession pussent avoir des suites 
si borribles; mais c'est' ainsi que les démences et 
les fureurs des hommes, sont liées ensemble. L'es- 
prit des Poltrôt et des Jacques Clément, qu'on 
avait cru anéanti, subsiste donc encore dans les 
âmes féroces et ignorantes! La raison pénètre en 
vain chez les principaux citoyens, le peuple est 
toujours porté au isnsitisme; et peut-être n'y a-t-il 
d'autre remède à cette contagion que d*é^irer 
enfin le peuple même ; mais on l'entretient quel- 
quefois dans les superstitions , et on voit ensuite 
avec étonnement ce qn« ces superstitions produi- 
sent. 

Cependant seize conseillers qui avaient donné 
leurs démissions étaient envoyés en exil ; et l'un 
d*enr(i), qui était elere, et qui fut depuis eon- 

( r) L*abbé de ChauTelin. ^ 
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seiller d'homaeur, célebrt poor sou patçlotif ma «( 
]M>iir ton éloquence, fonda une m^Me à perpétuité 
pour remercier Diea d*avoir oonaerré la TÎe 4i^ 
rbi qui Texilait. 

Oa oonfina aussi plusieurs officiers dn parle- 
mepi, de Besainwtdbmt différentes yiUes, pour avoir 
refusé Tenregistrement d*an second Tingtieme, ei 
pour aToir denné on décret contre l'intendant de 
la proTince. - 

Le roi , malgré l'attentat commis snr sa personne^ 
imdgré nne guerre ruineuse 9 s'occupait tou)onr« 
dn soin d'étouffer' les querelles des parUmfnts e| 
dn cleigé, essayant de contenir chaque état dam 
*es bornes; exilant encore TarclieTéque de Paria 
pour avoir contrevenu i ses lois da<M la simpli 
élection de la supérieure d'un courent; rappelant 
ensuite ce prélat , et rendant tonionrs paria modé« 
xationla fermeté plus res;pectable. Enfin leaalblres 
milnfr du. parlemauf d* £iam a*a«««iamiodereDt| 
les mambre» de' ce corps qui avaient donné leur 
démission reprirent leurs charges et leurs fone^ 
tions. TottI a paru tranquille au-dedans jusqu'à œ 
que le failx aele et Veeprit de parti fassent naître de 
: troubles* 



CHAPITRE XXXVIII. 

Assawinat du roi de ^ortagaL Jésuites cbeasés da Portu- 
gal» etMsaifes de Fiaoee. 

Vu ordre rel^ieux ne devrait pas faire partie de 
Thistoire ; aucun historien de rantiquilé n'est 
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, entfé, dans le détail dès établiMementa de» prêtres 
dèCybelcroude'Junon. C'est an des» malheurs de 
notre police etihrôpéane que les moines, destinés 
par leur institut à être ignorés , aient fait autant 
de' bruit que les princes, sôit par leurs ^mpienses 
richesses ,. soit par les . troubles -qa*ils ont esicit-és 
dépuis leur fondation. 

Les jésuites étaie^, comme on saity les sou- 
verains véritables du Paraguai , en reconnaissi^nt le 
r^i d'Espagne. La éour d'Espagne avait cédé par 
un traité d'échange quelqtiés districts de ces. con- 
trées au roi de Portugal Joseph, 11^ de la maison 
d'e Bragaiiçe. On accusa les jésuites de s'y. être 
opposés , et .d*àVoir fait révôiter les peuplade^ qui 
levaient passer sous la dottiination portugaise. Ce 
|(tief« joint-à'heaue^up d^autres^^fit (chasseir les 
jésuites de lardour'^e' 'Lisbonne. 
• Quelque temps- «pvés , la famille Tavora , et. sur- 
tout le duc d'Avéirb, oncle delà jeane comtesse 
Ataïde d'Atongnià ; le yieux marquis et -la. mar- 
quise àe Tavoi^ , , p^ire et- mère de la .jeune, com- 
tesse ; enfin le' comte Ataïde , son épçux, et un des 
frères de . cette comtesse infortunée , croyant avoir 
reçu du roi un outrage irréparable ^ ils résohireiit 
de s'en venger : la vengeance s'accorde très bien 
avec la .superstition. Ceux qui méditent un grand 
attentat cherchent parmi nojus des casuistes et des 
confesseurs qui les encouragent. La, /ançUlle qui 
pensait être outragée s!adressa, à. trois jésuites, Ma- 
lagrida, Alexandre, et Mathos : ces casuistes déci- 
dèrent que ce-.n*était pas seulement on péché qn'iU 
appellent véniel de tuer le roi. 
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Il Mt )N)]»4«MToir, pour rinUUJfCiioe de ottit 
iléoUion, qiM les cm mUte» distinguent entre lee pé- 
«bés qui mènent en enfer, et les péchés qni condui* 
sent en pargatoire pour quelque temps ; entre les 
péohés qne Talisoiation d*an prêtre remet , moyen* 
natx quelques prières on quelques aumônes, et les 
pécbés qui sont remis sans aucune satisfietion : les 
premiers sont aunrtela; les seconds sont yéniels. 

La oonfessio A auriculaire causa un parricide en 
POrtD^, $insi qu'elle en avait produit dans d'au- 
tresT pays. Ce qui a été introduit pour expier les 
crimes eu a fait commettre! Telle est, comme on 
Ta déjà vu souTent dans cette histoire, la déplo* 
ithle condition humaine. 

Les conjurés , munis de leurs pardons pour Tan- 
tre monde, attendirent le roi qui revenait à Lis- 
bonne d*une petite maison de campagne, seul, 
sans domestiques, et la nuit; ils tirèrent sur son 
carrosse , et blessèrent dangerensement le ipior 
narque. 

Tous les complices, excepté un domestique,, 
furent arrêtés : les uns périrent par la roue, les 
autres furent décapités. La jeune comtesse Ataïde , 
dont le mari fut exécuté, alla par ordre du roi 
pleurer dans un courent tant d'horribles malheurs, 
dont elle passait pour être la cause. Les seuls 
jésnites qui aTaient conseillé et autorisé Tassas; 
sinat du riH par le moyen de la confession , moyen 
aussi daqgereiUL que sacré , échappèrent alors au 
supplice* 

Le Portugal n'ayant pas encore rejctt dans cf 
temps«U les lumières qui édaireni tant d'états c» 

a. 
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EuMpé, était plus sdumitf^an pape qu'an antre : 
il n'était pas permis an roi de faire condamher'à 
là mort par ses jnges nn moine parricide ; il fallait 
atoir le consentement de Rome; Les antres pénibles 
étaient dans le dix-hnitieme siècle ; mais les Por- 
tugais semblaient être dans le douzième. 

La postérité aura peine à croire, que le roi de 
Portugal fit solliciter à Rome pendant plus d'un 
an la permission de faire juger chez lui des jé- 
suites ses ntjets, .et ne put l'obtenir. La coter de 
Lisbbniie et celle de Rome furent long^temps, dans 
Une querelle ouyerte^; on alla même jusqu'à se 
flatter que le Portugal secouerait un jou^ que l'An- 
gleterre, son alliée et sa. protectrice^ avait foulé 
aux pieds depuis si long-temps; mais le ministère 
portugais avait, trop d'ennemis pour, .oser entre- 
prendre ce que Londres ayait exécuté ; il montra 
à la fois une grande fermeté et une extrême condes- 
cendance. 

Les jésuites les plus coupables étaient en prison 
à Lisbonne*: le toi .lès y laissa, et prit le parti 
d'envoyer i Rome tous les. jésuites de ses états. On 
les déclara bannis pour jamais du royaume; mais 
on n'osait livrer à la mort trois jésuites accusés et 
convaincus de parricide. Le roi fut réduit k rèxpé-r 
dient délivrer du moins Malagrida à rin^tdsition , 
eommç suspect d'avoir autrefois avancé 'qu<A(|nes 
propositions téméraires qui sentaient* l'hérésie. 
' Les dominicains , qui étaient juges du saint-office 
et assistante du grand - inquisiteur , n'on«i'}a- 
■4a»s aimé les jésuites : ils servirent le 'roi mieux 
que n'avait fait Rome» Ces moines dcterréretfl ûu 
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pejtitv livre àelat P^îe héroïque de sainte jitme, 
mère de Marie, dictée auréiférend P, Md/agri^ 
daparsaùiUe Amu^iôlle^méme, %\\e lui atpit dé- 
cUré qne rimmacalée conception lai app«rt0itiit 
comme à M^le, qu'elle awt parlé et pleura dans 
le rentre :de- sa .mère, et qn' elle ^Avait fait plénrer 
les chçmbin». Tons les écrits de Malagridanètàienl 
ansai sages : de pins ,' il «avait 'fait des' prédi0tions 
et. des miracles; et. .celui d'éprouver, 'à Tâge'dt 
soixante et quinze an», des poUotiouS' dans: sa 
prison, n'était pas un des .moindres. Tout cela 1^1 
fut reproché dans son procès; et* voilà* pourquoi 
il fut condamnéi an feu, sans qu'on l'interrégeât 
seulement sur l'assassinat 4u roi ,>parcequé ce ia^est 
qu'une^aute contre un. séculier^ et qne le reste^est 
un crime contre Bien. Ainsi l'exoès'. du ridicule et 
de l'absurdité^fut joint à l!excès. d'horreur : le con-* 
pahle ne fut mis. en jugement que comme un pro* 
phete, et ne. fut brûlé que ponr avoir été fou,' et 
non pas pour avoir été parricide. 
^ Tandis qu'on chassait -les jésuites du Portugal, 
cette aventure réveillait la haine qu'on leur portait 
en France-, où «ils ont toujours été puissanU>'et 
détestés.* Il «vpiva >qn'un- profèsrde .leur i ordre , 
nommé la Valette, qui -était ch^ des missiolis i la 
Martinique, et le^plos fort .commerçant detf iries , 
fit une banqueroute, de .plnsde troi» millions» 'lies 
intéressés se pourvurent an ^parlement de.>Pari8. On 
crut déeoavrir(;alor8:que- le. général jésuite, tféfti- 
dam. à Rome,^oa;reniait despotiquftmeutlesliiens 
ide-.U sooié^.- Le-pavl«mentide Paris ebndiiraiia' ce 
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génênl «t tons 1m frem jésuites soiidaicemeiit A 

payer la hanqaeroute de la Talette. 

Ce ptooès , qui indigni^ la Fnnre contre les 
jésoites, eonduisk à examiner eet institut singn- 
lier, qni rendait ainsi nn général italien maître 
absolu des personnes et des fo^nnea d*ane société 
de Français. On fat surpris de roir que jamais 
Tordre des jésuites n'ayait été- formellement reçu 
eu France par la plnpsrc des parlements du royau* 
mes on déterra leurs constitutions; et tous les par- 
lements les troUTerent inoompatibles aTec les lois. 
Ils rappelèrent alors toutes les anciennes plaintes 
&ites contre cet ordre,-et plus de. cinquante to- 
lûmes de leurs décisions géologiques contre lu 
sûreté de la rie des rois. Les jésuites ne se défen- 
dirent qu'en disant que les jacobins et S. * Tho- 
mas en aTsient écrit autant. Ils ne prouTaient par 
cette réponse autre chose, sinon que les jacobins 
étaient condamnables comme eux. A Tégard d« 
Thomas d*Aquin , il est canonisé ; mais il y a dans 
sa Somme ultramontaine des décisions que les 
parlements de France feraient brûlerie jour de aa 
fête, si ouTOulsit s'en serrir pour troubler Tétat. 
Comme il dit en divers endroits que Téglise a la 
droit de déposer un prince infidèle k l'église, il 
permet en ce cas le parricide. On peut, aTcc de 
belles maximes, gagner le paradis et la corde. 

Le roi daigna se mêler de rafbire des jésuites , 
et pacifier encore cette querelle comme les autres t 
il Toulut, par un édit, réformer {Mitumellement les 
jésuites en France; maia on prétend que le papo 
Clément XIII ayant dit qu'il fallait, ou qu'ils rea* 
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tMMnt comme 'ils^éttt^nt^ oo.qnHlls. n!«listMêeiit 
pas ^ cette réponse dn pape «st ce qui les a. perdus* 
On lew& reprochait, eneore^deatêssenihlées secrètes. 
"Lfi roi -les abandonna alors «tix parlements de son 
IKrpinmA9>qui tons,- rnnapsès Tantre, lenr Ont été 
levrs. ooUeg es .et. lenrs biens. 

;.. , lies, parlements, ne les ont condamnés qne su» 
quelques règles de leur institut, que le roi pouvait 
réformer.;; sur. des-maximes^horrUbles, il est vrai ^ 
mais méprisées , publiées pour la plupart par des 
. jésuites 'étrangers, etdésaTonéesibrmeUement de- 
puis pei& J^ les jésuites.lrançais. 
. « Il y a toujours<dans les grandes, affaires un> pré- 
t^x^Ctqu'on mettcn ayaUt^ et une.qause véritable 
jqU*on diss^mide. Xe prétexte de la punition des 
jémtfis était le -danger prétendis de leurs^inauTais 
]ii-rr^4 9 -.qit« . personne «ne -lit ^ la cause était lé 'crédit 
dont^ils.uyaÂent long*temps abrisé. ibltnr estarrivé, 
danaun siècle deJnmiere etdeimodénition-, ce qui 
arriva aux templiers .dans un sieole^ d'igno^atice et 
de^basbarie ^ l'orgueil perdit les uns «f les aiitres : 
.^lai^ les; jésuilee ont été traités .dans leur disgrâce 
aTée. doueeur,r et les templiers le furent avec oruau-* 
^é. En^ Je roi, par mn .'ëdit solennel ,' en 1764- 4 
abolit- daua ses états 'cet ordre^ qui avait toujoiirs 
eu des personnages estimableé,- mais jj^usdebrouiU 
Ions , .et qui fut>pendant deux centsans un sujet de 
discorde. 

, Ce .n'.est ni Sanches^ ,ni Lessius , ni Baçohtçr ^ ni 
des absurdités dccaauistbs, ^ui ont perdu les ijésuîv 
tes ;.c>st le.TelUeiv, elest labulle, quiies'a exk^mU 
nés dans presque. toute la France. La clouTue que lé 
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léuai» 1« T«Ui«r aTsit £iit passer sur les mines de 
Port-Boyal a ptodnit an boot de soixante ans les 
finies qn^ils reonelUent anjonrdluii ; la perséenUen 
qoe cet liomme>ioient et fourbe avait exeitée oM&tie 
des hommes entêtés a readn les }ésiiite> exéorables 
à la France : exemple mémorable, mais qni ne cor- 
rigera anenn confesseur des rois quand il sera ce 
que sont presque tous les hommes à la cour, ambi- 
tieux et intrigant, etqn*U dirigera nn prince peu 
instmit, a££iibiÂ par la TieiUeese. 

L*ordre des jésuites fat ensuite chassé de tons les 
étau du roi d*£spagne en SMXOf^y e^iisie, tu 
Amérique, chassé des deux Siciles, chassé de Parme 
et de Malt» : prenTC éyideDte qu'ils n^étaient piaa 
aussi grands politiques ^*on le croyait. Jamais lef 
moines A*ont été puissants que par TaTenglement 
des antres hommes ; et les yeux ont commencé k 
s'ouTrir dans ce aieele. Ce qn*il y eut d'asses étmag» 
dans leur désastre presque uniTcrsel, e*est qn*ils 
furent proscrits dans le Portugal pour avoir dég é-. 
néré de leur institut , et en France pour s'y èîrt trop 
conformés: c'est qu'en Portugal on n*osait pas en- 
oore cfaminm* un institut consacré par les papee , 
et on l'osait en Fmnoe. Il en résulte qu'on ordre 
religieux, parrain à se fmve hair de tmt denatlone, 
est coupable de oetle haine. 

Cet ordru lut «xtetminé dans piusqnc tons les 
pays qui avaient été les théâtres de sa puissance , en 
Espagne , aux Philippines , an ^éion ^ an Mexique , 
AuParaguai, en Portugal, an Brésil, en France, 
dans les deux Siciles, dans le duché de Plirme, k 
Malte; nuûa il fut oonserrét du moins pour quel 
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qae temps 9 en Hongrie, en Pologne, dans le tiers 
de r Allemagne, en Flandre, et même à Yenîae , 60 
il n*ayait ancnn erédit, et dont il avait été autrefois 
chassé. 

Il parait raisonnable et jnate que des sonTCriisa 
mécontents d'nn ordre religieux s* en défassent, et 
qne les puissances qui en sont satisfaites le conser^ 
Tent dans leurs états. 

Enfin cette société a été abolie, après bien des 
négociations, par le pontife de Rome Ganganelli, 
successeur du pape Rexzonico. Tous les princes ca- 
tholiques de TEurope ont chassé les jésuites; et le 
roi de Prusse, prince protestant, les a conservés, au 
grand étonnement des nations. (Test que ce monar- 
que ne voyait en eux que des hommes capables 
d'élever ches lui la jeunesse, et d*enseigner les 
belles-lettres, peu cultivées dans ms états, excepté 
par lui-même; il les croyait utiles, et ne les crai- 
gnait pas : il regardait du même œil les calvinistes, 
les luthériens , les papistes , ceux qu'on appelle les 
ministres de V évangile, et eeux qu'on appelait les 
pères de la société de Jésus, les dédaignant tons éga- 
lement, établisaant la tolérance universelle comme 
le premier des dogmes, plus occupé de son armée 
que de se» collèges, sachant très bien qu'avec des 
soldats il contiendrait tous les théologiens, et se sou- 
eiant fort peu que ce fÀt un jésuite ou un prédicaut 
qui fit connaître Cicérpu et Virgile à la jeunesse. 
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CHAPITRE XXXIX. 

De Uk biUle du |mp« ^mmimc» ,'GUiMnt XIII , et 4e sei 
.• ' . .'swftes.'i. 

l_i* INF A. NT dac de Parme .don Ferdinand de 
Bç^^rb^<p^) ayant suivi Tezemple de tous les prinpes 
de sa maison en chassant les jésuites, fit dans ses 
états plusieurs règlements utiles qui réprimaient 
les abus monastiques ; et son ministre , très estimé 
dans TEurope (i), eut sur-tout la prudence de pré- 
venir les prétentions de la cour de Rome^ qui 
croyait être en droit de juger toutes les, affaires 
contentieuses de Parme, Plaisance, et Guastalle, et 
de conférer tous les bénéfices. Ces prétentions 
étaient tirées premièrement de S. Pierre, qu'on 
prétend avoir été éjffiup de Rome ; 8econd.ement 
de lacomtesse Mathilde, qui avait donné Parme çt 
Plaisance au pape Grégoire YII, avec plusieurs au- 
tres beai;x domaities : n^ais il n*a jamais été prouvé 
qiie S. Pierre ait été à Rome , et il est prouvé 
qu'il ne donna aucun bénéfice dans Parme, Plai^ 
sauce , et Guastdlle , et qu*il*n'j jugea aucun procès. 
Quant à la comtesse Mathilde, sœur de Tempe- 
reurHenrilII, et tente de ce^ empereur Henri I"V, 
que les papes rendirent si malheureux, cette dona- 

(i). Ce ministre était un Français, nommé du Tilleau, 
et créé, par Tinfant, marquis de Felino. C*est sous ce 
dernier nom qa*il est connu. 
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tion a tpajoiUM été régardée comme nnUe par tona 
les, jarlsconsult^a impériaux, n'étant ptts permis de 
diéposer d'aiumn fief de l'empire sanâ le consente- 
ment da suzerain. On était même encore si persua- 
dé du temps de Charles-Quint de l'invalidité des 
droits ponlifioaux, que eet empereur s'erapara de 
Plaisance lorsque le bâtard du pape Paul III , a qui 
son père avait donné œtte ville, y fut assassiné 
pour ses débatiches et pour ae» violencee. Cliarles-' 
Quint garda même Plaisance jusqu'à sa mort. 

Les empereurs réclamèrent toujours depuis la 
mouvance de Parme et de Plaisance, et enfin elle 
leur fut solennellement accordée au congnès de 
Caml>nii et à celui de Soissont. 

Bèa que le pape Qément XIII sut que le duc de 
Parme don Fei^dinand voulait rogner comme les 
autres souveiwins 4 il assembla une congrégation de 
cardinaux qui ne manqua pas de regarder la sage 
adminiatration du due de Parme et de ses ministi*es 
comme un sacrilège. Le pape signa dans Sainte- 
Marie-Majeure, le 3o janvier 1768, un bref ponti- 
fical, dans lequel il commenoe par dire que Parme 
jet Plaisance lui appartiennent, in dncatu nostro ^ 
et que le duc d«. FariHe étani laïqne^'ei; nod pas prA- 
tre, tout ce que fait son conseil est illégitime; il 
exiBommunietous-aen^^ntOBltew^rt^uic édits du 
dU)C de INmm^st^niA eocccftionvii ^défend de leur 
jd/KUn^r Jl'abso}niioaiepr<^el«|nr'eas: que* ce ptii>^e 
^U-ei.Ce.délïWtyfloellpde tttfeiiean du pécheur, ftàt 
aSi^QH jtm. biMîihqirt» de Sain*-,îean.^àe-Latian, de 
Saint-Pierre, et au champ de Flore. r.r/ * . .. 

Un tel *ref patimsaill dad^mwriHe 9k«è^ f*tttot 

S. DE T.OUIS XV. 5. 9 
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que de celui o^i nous vivons. Le pape et les cardi. 
lûiuxqui rentraînerent dani^ ce piège ne savaient 
pas combien le» esprits s* étaient éclairés dan» TEu- 
rope : le malheur de la cour de Ronae était de jn^er 
du présent par le passé. Il y a des temps où un prê- 
tre peut détrôner vu souverain avec des préjugés; 
il y en a d'autres où il faut déguiser «a faiblesse par 
la condescendance. Jamais pontife ne fit uni» plus 
lourde faute : il insultait dans la personne du doc 
de Parme le roi d'Espagne don Carlos , son oncle; 
Louis XV, son grand-pcro, chef de la maison de 
Bourbon ; et le roi des deux Siciles ^ son CQUsin- 
germain. 

Les pape» n'avaient excommunié aucun souverain 
depuis l'an i&3o, et c'était justement un due de 
Parme, ancêtre maternel du duc régnant : il ne ^'é- 
tait agi que d'argent dans cette affaire. Le pape 
avait pris les duchés de Castro et de Ronciglione^ 
appartenants à Odoard Famese , duc de Parme. 

En 1 588 un anoétr^ plus important de ce prince, 
le ^rarxd Henri IV, roi de France ^ avait été excom- 
mnilié par Sixte-Quint*: ce pâtre de la* Marche 
d'Aucune, deirenn pape Vivait- osé l'app^er « géné- 
« ration bâtarde «t détestable de la maison de Bonr- 
« bon. » ' ' .... 

Telle fut longi-temps lia* démence superstitieuse et 
hardie de la cour de Rome, qti' an prêtée- de ce pays 
déclara, de la part de I%u, le dèbcéadant de «aAt 
de- rois ' incapable d^kêH«èr,!iicmr '«eulement du 
Toyaiutie de S. Loui^, mais même Û*tui setil arpent 

de terre* ' "' ' 

' '(W( «Bttéd d'iii»ol«tioe abtorde-^n'avAÎt point été 
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pnni cOiiiii»« iV devait Têtre ; les querelles ^e relif 
gton et la politiqne amLitîense de Philippe II sou- 
tenaient alors Vandace du Vatican : mais il v^ent nn 
temps on l'on réprime «nfiu ce qn'o^ a été forcé de- 
tolérer, et où le faible est châtié des anciezines en- 
treprises dn fort qni n'existe pins. 

Clément l^Iïf fnt bientôt puni de «on peu de con- 
naissance des affaires du monde. Le parlement de 
Paris commença par condamner son bref d'excom^ 
mnnication ; mais le conseil du roi employa des 
armes plus réelles ; Tordre fut donné de se saisir 
d* Avignon et de tout ï« Comtat Vfuaissin. Les con- 
cessions faites autrefois' par Ifl» rois de France de 
ce Comtat an siège de Rome sont enveloppées de 
ce nuage d'incertitudes qui couvre une grande par- 
tie de rhistoire ; d'ailleurs l'aliétiation d'un do- 
maine de la coilroane a toujours été relatée 'cob- 
traire auxloià dn royaume par tous les parlements ^ 
et particulièrement par celui de Prcnëtice , dans le 
report duquel sont Avignonet le Camtat.^ ' 

Louis XTV était rentré deux fois dans ce do- 
maine , l'une du temps du pape Alexandre VII , 
l'autre pour mortifier Innocent' XI qui s'était dé- 
claré sou eunemi ; et , ayant saisi ces terres comme 
domaine de la couronne, il ies'avait rendnes deux 
fois , sans faire aucune déclaration qui pût préjndi- 
cier au droit qn'iL avait de les reprendre. 

Il faut savoir qne , lorsque les- roi» de France re- 
prennent le Comtat, c'est en vertu d'un a^êt dn 
{>arlement( de i^rovence. Le ministeDC de France 
jngea qu'il fallait "«faire valoir le dcri?ri«r arrêt de ce 
parlement, qni réanit, en i6S8, Avignon et le 
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Comtat a la coaronne* Cet avrét. n'avait point été 
spécialement réroqné; ainsi il fut mis en exécution 
comme sabaistant dans tonte sa force. 

Le comte de KochechonaTt se présenta de la part 
du roi, le 1 1 juin 1768, devant Avignon, suivi de 
quelques troupes; il alla droit au vice-légat qui 
gouvernait an nom du pape et lui dit, selon Van- 
oien protocole osité sous Louis XIY : % Monsieur, 
« le roi m* ordonne de remettre Avignon en sa main , 
« et vous êtes prié de vous retirer. » 

l» premier président d*Alx^ un secsond prési- 
dent^ et hait «onaeiUers firent publier l*arrét de 
réunion. Dans 1«. même temps tontes les oiocbes 
sonnèrent, le peuple fit des feux de joie; on oom- 
menoa dé» ce jour k insérer dans- tous les actes 
publics: «.Régnant souferainprinee Louis, parla 
«grâce de. Dieu,. XV dn nom, roi ds France et d« 
« Navarre ^ eomte .de Provence;, de la ville d'Avi- 
« gnon et dn Comtat Tenaissin. » 

Le roi de Naples , de son côté , vengeait sa maison 
et tona les souverains catholiques, en «'emparant 
de la ville de Bénévent et de celle de Ponte-Corvo, 
et en déclarant « qne ces deux villes et lenr terril 
« toire dépendent da la couronne de Naples, et 
« €j[u'ils y seront réunis à perpétuité, s / * 

On menaça aussi de se saisir de Castro et de 
Ronclglione, mais ou se contenta de menacer; et, 
dans le temps même que la cour de Naples prenait 
Bénévent, qui appartient aux papes depuis enviiran 
sept cent taente années, elle lui payait le tribut 
de vassal, qni consiste en sept mille écus pendus 
au cou d'une baquenée. On n'osa pas s'affranchir 
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40pett«.serYitade; les honimec fo|it«ftr^ueflt tout 
ce qn'ils penTent : elle était encore moins ancienne 
de dix années qne les droits du pape sur Piénévent. . 
Cet hommage, qui n'était d'ailleurs et qui ne 
pouvait être qu'une simple eéréiiioi^i» de piété,: 
n*est point une yéritable^UQUFance léodale ; il fut 
établi pas le préjugé, et il pevtaisément (*trc aboli • 
par la raison: le ministre du ro»'d« Na{)les, le 
marquis Tannucei, VUomme la niieiiitJnstrait.de 
' cette jurisprudence, épinente, ne crut pas que le 
tem^is fût en tore venu de secouer «un joug hon^ 
tenx aux tètes eo^nronaées , mai» imposé: par la 
religion. . . , . , ^ 

Si on ne dépouillait jias encore les papes de 
tous les droits qu'ils avaient usurpés, du moins 
on sapait, par les fondements r»édiilc« sur lequel la. 
plupart de Cf& droits sOA^^ppnyés;. on. proscrivait 
par-tout la fameuse bulle Imec^n^ IXamim^ qu'on 
a fulminée toi^ les ans- à Btome.siin^ di^i?ontinnatiôn 
depuis Paizim^ Vn^M^^dinal ^i^fil^^ la,lii à Importe 
de Saint-P^errjB If. jour q^'on^qppe^l#..du jeùdi- 
^Lut, et lepape jette un flambeau, i^l^atoé 4ans la 
place publique, pour marquer au peupH cbrétien. 
que Dieu brûlera ainsi dans l'cs^fer quiççnque vio- 
lera les lois portées, par la bulle In cœnâ Domini. 

C'est dans cette bulle , n**. x 4 ,, qu'one^u^miQu^iie 
d'une excomniDuication majeure, 

« Les chanceliers , conseillers ordinaires ou ex- 
« traordinaires de quelques roi* et pldnces qpe ce 
«'puisse être, les présidents des chancelleries,, con' 
«seils, parlements, comme au^si les.pi^ocureurs* 
« généfaux qui évoquent à eux 1^, causes cccl<^ 

9- 
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« siutlqncf 9 o« ^tii empêchent rcxéontion des Un 
«très apostoliques, même qaand oe serait sous le 
« prétexte d'empècb^r quelque violence. » 

Par le même article le pape se téserve à lui seul 
« d'absoudre lesdiis chanceliers, conseillers, pro- 
Mcnreurs-gén^amx, et autres excommunies, les- 
« quels ne pourront être absous qu'après qu'ils an- 
V, ront publiquement révoqué leurs arrêts , et les 
« auront arrachés des registre» «. 

Cette bnlie avait été déjà fulminée par le violent 
Jules II, mais on n*avait point encore fait une loi 
d« la publier toua les-ans ; ce -fut Paul ÏII qui insti- 
tua cet usage , et qui la fit imprimer dans le bnllaire 
avec des additions aggravantes. Il est étrange que 
Charles-Quint, qui avait saccagé Kome, et tenu un 
pape -en prison 4 laissât subsister une cérémonie 
absurde, et. méprisée à la vérité, mais-Injurieuse k 
la majeatéde rempire et à tous les roiê. 

L'insnlttf faite k l'infant duo de Pétne réveilla 
l'Europe catholiqtte après plus de deux cents ans 
dhissoupissemest. Le ministeiv autrichien, à l'exem- 
ple du parleknent de Paris ^ flétrit et supprima la 
fafulU dans tons aes états : le ministère de Naple» en 
Bt autftnt. Tons les conseils des princes ouvrirent 
les yeux: enfin, après avoir chassé les jésuites de 
tant d'états, on vit partout de quelle importance 
il est de diminuer cette prodigieose multitude de 
moines, qui sont dans toutes les sociétés catho- 
liques les ëoldats du pape pftyés aux dépens drs 
peuples. La 6Bge république dé Venise se signala 
sur-tout par* des lois qui mettent un frein h la mul- 
titude des moines et i leur rapacité. 
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Voilà ce ^e le pape Rectonico attira à la eour 
«de Rome pour avoir écoaté de mauvais conseil^f 
et pour n^avoir pas fait réflexion qi|e nous sommes 
au dix-Imitieme siècle. Ce pape^ plus vertueux, 
qu'éclairé 9 mourut bientôt après: on attribua sa 
mort au cbagrin, quoique rarement ce soit la ma- 
ladie des vieillards. 

Le ministre qu'on appelle en France des affaires 
étrangères, et qu'on nommait sous Louis XIV mi- 
nîtUCrde^itiMMgesa, seconde du cardinal de Bernis, 
4nt le crédit A Rome de faire nommer un pape dont 
. on espéra pluA de circonspection. Le cardinal de 
Remis .joignait à Tbabileté dont les Italiens se 
piquent une érudition littéraire, un goût et un 
génie dont le sacré collège ne se pique plus guère ^ 
et qu on n avait retrouvés que dans le feu cardinal 
Fassionei. Ce fut lui qui fit le pape Clément X.IV5 
et qui forma son conseil. 

Ce pape, qui avait été franciscain ^ s'appelait 
Canganelli, comme nou^ l'avons déjà dit; il était 
réputé très sage et très circonspect , au-dessus des 
préjugés monastiques, et çapai^le de soutenir par sa 
sagesse le colosse du pontificat qui semblait me- . 
nacé de sa cbute. C'est lu| qui a enfin aboli la société 
de Jésus, par sa bulle de l'année 1 7 7 3. Il acbeva par-là 
de convaincre tontes les nations qu'il est aussi aisé 
de détruire les moines qne de les instituer ; et il fit 
espérer qu'on pourrait un jour diminuer dans l'Eu- 
rope cette foule d'bommes inutiles aux autres «;t 
à eux-mêmes , qui fout vœu de virre aux dépens de 
ceux qui travaillent , et qui ayant été autrefois 
trèa dangereux , ne passent aujourd'hui que pom: 
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ridicaloe dans Tesprit de la plupati des pères de 

famille. ^ 

Lorsqae le pape 'Ganganelli eut ca^sé la société 
de Jésus, et qu*il eut proniis de ne plus fulminer 
cliaque année la bulle In cœnâ Domirii ^ on lui 
readit Avigùon et Bénévent avec Ponte-CorTO. Sa 
prudence guérit le mal que son prédécesseur ayait 
fait à Rome. 



CHAPIIRE XL. 

De la Corse. 

v><ES petits démêlés' avec la cour de Rom© ne coû- 
taient que de Tencre et du papier; niais H fallut de 
l'or et du sang pour soumettre Tisle de Corse an pou- 
voir du roi de France. 

Il est à propos de* donner quelque idée de cette ' 
isle. II' faut bien que lé terrain n*ensoit pas aussi 
ingrat, ni lit possession' aussi inutile qu'on le ^- 
sait , puisque tous ses voisins en ont toujours re- 
cherché la domination. 

Les Carthaginois s*en étaient emparés avant leurs 
guerres contre les Romains^Cornélius Scipion en 
fit la conquête dès la première guerre punique ; les 
Romains en demeurèrent long -temps les maîtres; 
ils y bâtirent plusieurs villes : les Goths Tenleverent 
ank Romains ; les Arabes la conquirent ensuite sur 
les Gotiis. 

Quelques seigneurs de la nouvelle Rome en chas- 
sèrent les Sarrasins du temps du pape Pascal II. Les 
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papes commencèrent dès-lprs à prétendre qu'il n'ap- 
partenait qu'à eux de donner des royaumes , en qua-* 
]ité deyieaires de Jésus-Christ , dont le royaume 
n'était pourtant pas de ce monde. On croit comWu- 
némeot que Grégoire Yll fut le premier qui établit 
la chimère d'une monarchie sainte et universelle; 
on ne songe pas qu'Ji^inhard lui-même, le secré- 
taire de Charlemagne,' dit que le pape Etienne dé- 
posa le foi des Francs, Chilpéric, et donna le 
royaume des Francs au maire du palais , Pépin, père 
de Charlemagne ; Pascal II donna la Corse à un de ces 
conquérants, i^ommé Biahco, et s'en réserva l'hom- 
mage. L'isle resta peuplée d'anciens Carthaginois , 
d'Arabes , et de naturels du pays. Les Pisans et les 
Génois s* en disputèrent ensuite la possession. L« 
pape Urbain XI la donna aux Pisans , par une bulle^ 
dont l'original est encore, diton, à Florence. Les 
. Génois , malgré la bulle , s'établirent dims une partie 
de l'isle, au douzième siècle. 

Un Alfonse , roi d'Aragon, en chassa pendant 
quelque temps les Génois , qui l'en chassèrent à 
leur tpnr , en r354. Les Corsos alors se firent de 
leur plein gré sujets de Gênes y parcequ'ils étaient 
très.pauyres et qu'elle était très riche, 

Dans le cours de toutes ces révolutions les villes 
bâties par les anciens Romains tombèrent en ruiner 
et les peuples furent plongés dans la barbarie et 
dans la misère. C'est le portrait de presque toutcf 
les nations chrétiennes depuis l'invasion des bar- 
bares , excepté Constantinople , et des villes d'Italie, 
comme ^ome , Yenise , Florence , Milan , et très 
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pea d'Aitrcs qui conservèrent la police et Aes afî« 

bannis par-tont ailleurs. 

Cétait plnt6t ^anx Corses k conquérir Plse et 
Gènes ,'qa*à Gènes et à Plse de subjuguer les Cor- 
ses ;. car ces insulaires étaient plus robustes et pins 
braves que leurs dominateurs ; ils n'avaient rien à 
perdre : une république de guerriers pauvres/ et fé- 
roces devait vaincre aisément des marcliands de Li- 
gnrie , par la même raiïon que les Huns , les Goths , 
les Hernies, los Vandales, qui n*avaient que do 
fer, avaient subjugué les nations qui possédaient 
Tor. Mais les Corses ayant toujours été désunis et 
saas discipline, partagés eu factions mortellement 
ennemies , furent toujours subjugués par leur 
faute. 

Ce fut une triste condition pour les liabitants d^un 
pays qui porte le titre de royaume d*êtrc sujets 
d*une république qui ne savait pas eHe-même si 
elle était libre; car non seulement le protocole de 
Tempire à toujours regardé Gènes comme sa sujette . 
mais , lorsque Gènes se donna au roi de France 
Charles VI, loraqn'ayant massacré les Français elle 
se donna , en x 409 , à un simple marquis de Mont* 
ferrât , et ensuite à un dnc de Milan ; lorsqu'elle se 
soumit à Cbarles VII et à Charles VIII ; lorsqu'elle 
fut au nombre des sujets de Louis 1(11, et même de 
Sujets punis pour leur désobéissance, il se trou* 
tait que les Corses étaient sujets de sujets non moins 
humiliés qu'eux-mêmes, ce qui est, après la con> 
di^ion d*esclàve , la plus humiliante qn^on puisse 
Imaginer. 

Lorsque les Génois furent véritablement libres , 
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,e9, i553y grâce à la mauvaise conduite de Iran- 
çois I , et au généreux courage de (''rançois Doria , 
Thomme qui, dans TEurope moderne , a le plus 
illustré le nom de citoyen, alors les Corses furent 
plus esclaves que jamais ; le poids de leurs cliaines 
étant devenu insupportable , leur malheur ranima 
leur courage. La famille d'Ornano , qui depuis se 
réfugia et brilla en France , voulut faire en Corse ce 
que les Doria avaient fait à Gènes, rendre la liberté 
à leur patrie , et cette famille d*Ornano était digne 
d'un si noble projet ; elle n*y réussit pas : le plus 
grand courage et les meilleures mesures ont besoin 
de la fortune. Le roi de France Henri II, qui se- 
courait déjà les Corses , pour ïes subjuguer peut- 
être, fut tué dans un tournoi. 

Les d'Ornano, n'ayant plus Tappui dangeiteux 
de la cour de France, en implorèrent un plut dan- 
gereux encore, celui des.Ottonians; mais la Porte 
dédaigna de se mêler des querelles de deux petits 
peuples qui se disputaient des rochers sur les côtc« 
d'Italie. Les Corses restèrent asservis aux Génois: 
plus ces insulaires avaient voulu secouer leur, 
joug , plus Gènes l'appesantit. 

Les Corses furent long-temps gouvernés par une 
loi qui ressemblait à la loi veimique ou yestpha- 
lienne de (^arlemagne , loi par laquelle le commis- 
saire délégué dans rifle condamnait à mort ou au^ç 
galères , sur une information secrç^e , sans inter- 
roger Faccusé, sans mettre la moindre formalité 
dana son jugement. La sentence (était conçue en ces 
termes dans un registre secret : « Étant infqrnjté ei^ 
« m» conscience que l;^els et tels sont coupables, je 
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« les condamne à mort. » Il n*y <tvait pas plus de for- 
malité dans rexécation qne dans la senten'ce. Il est 
inconcèvahle que Charlemagne ait imaginé nne telle 
procédure qui a duré cinq cents ans en Veslphalie , 
et qui ensuite a été imitée chez les Corses. Ces insu- 
laires s'assassinaient continuellement les uns les 
autres ; et leur juge faisait ensuite assassiner leÈ sur- 
TÎyants sur Tinformation de sa conscience : c'est des 
deux càtés le detnier degré de la barbarie. Les 
Corses avaient besoin d'être policés , et on les écra- 
sait ; il fallait les adoucir ^ et on les rendait encore 
plus farouches. Une haine atroce et indestructible 
s'inyétéra entre eux et leurs maîtres , et fut nne se- 
conde nature. Il y eut doute soulèvements , que les 
Corses appelèrent efforts de liberté , et les Génois 
crimes de haute trahison. Depuis Tannée 1725 ce 
ne furent qne séditions, châtiments , soulèvements , 
déprédations , meurtres de citoyens corses assas- 
sinés par leurs concitoyens. Croirait-on bien que, 
dans ^ une requête envoyée au roi de France )>ar 
les chefs corses, en 1738, il est dit qu'il y eut 
vingt-six mille assassinats sous le gouvernement 
des seise derniers coùimissaii^s génois , et dil-sept 
cents depuis deux années? les plaignants ajou- 
taient que les commissaires de Cènes connivaient â 
ces crimes, pour 'ramasser plus de confiscations et 
(i^amendcs. L'accusation semblait exagérée , mais il 
cki résultait que le gouvernement était mauvais , et 
les peuples plus maifvais eis^ore. La Corse coàfâil 



au 



m ?énat de Gênes beaucoup jiîns de tré»oi>8 et d*em- 
luîrras qn^elie né valait : il pouvait dire aux Gorsei 
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oe^eLoait XI dit deGâoes qnaad elle yoalnt ne 
donner à Ini : il la donna an diable. 

Des Tannée 1739 la gnerre était onyerte comme 
^tre deox nations rivales et irréconciliables. Gè- 
nes implora le seconrs de Charles VI , en qualité 
de seigneur suzerain qni doit protéger êcê vassaux; 
à eette raison elle joignit de l*arg^t,,et FEmperent 
envoya des troupes. Un prince de la maison de 
Virtemberg, brave guerrier et homme généreux, 
fit mettre les armes bas aux Corses :' il ménagea unv 
accommodement entre eux et les Génois , en 1 73a ; 
mais ce ne fut qu'une trêve bientôt rompue par Ta* 
nimosité des deux partis. 

Les Corses commençaient k avoir des chefs très 
intelligents , tels qnUl s*en forme^ toujours dans les 
guerres civiles, un Giafferi, un Hyacinthe Paoli , 
un Rivalofa, et sur-tout un chanoine nommé Orti- 
cône, qui eut quelque temps la principale in- 
fluence; mais ces chefs ne pouvaient encore chauger 
en un gouvernement régulier Tanarchie tumul- 
tueuse qui désolait et dépeuplait cette isle. 

Les Corses , chez qui l'assassinat était alors plus 
commun qu'il ne Tavait été au quinzième siècle 
dans le continent de l'Italie , étaient- aussi dévots- 
que les autres Italiens ^ et plusievvs prêtres parmi 
eux assassinaient «n disant leur chapelet. Lès chefs 
convoquèrent, en i^35, une assemblée générale, 
4aii8 laquelle on donna la Corse à. la Vierge Marie , 
qui ne parut pas accepter fKftprvowtanû,^.' 0iii 
brckiâ les lois génoises^ et on décerna' peine d* 
m<irt>o«nlre quiconque 'pvopo4evait de tntHet ave« 

'&i»kcovfsanr. ' '5é i»o»f> »■ ■ . »*!•<' 
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Génet. Hyacinthe Paoli et Giafferi furent déclarée 

généranx. 

A peine les Corses se forent- ils mis en république 
800S les ordres de la Vierge , qu'un aventurier de la 
basse Allemague^yint se faire roi de Corse sans la 
consulter : c'était un pauvre baron de Yestphalie, 
nemmé Théodore de Nenhoff , frère d'une dame 
établie en France à la cour de hi duchesse d'Or- 
léans. Cet homme ayant voyagé en Espagne , et 
ayant eu quelque intelligence avec un euvdyé de 
Tunis , passa lui-même en Afrique , persuada le bey 
qu'il pourrait lui soumettre la Corse , si le bey vou- 
lait lui donner seulement un vaisseau de dix ea- 
nons 9 quatre miUe. fusils , mille seqnins et quel- 
les provisions. La régence de Tunis fut assez sim- 
ple pour les donner. Il arriva à Livourne sur un 
bâtiment qui portait un faux pavillon anglais, ven- 
dit le vaisseau, et écrivit aux chefs des Corses que, 
si on voulait le choisir lui-même pour roi , il pro- 
mettait de chasser les Génois de l'isle avec le secours 
des principales puissances de l'Europe dont il 
était sur. 

Il faut qu'il y jsit des temps ou la tête tourne à la 
plupart des hommes. Sa propositioa fut acocptéc. 
Le baron Théodore aborda, le i5 mars 17^6 , au 
port d'Aléria, 'viêtm « 1a turque et coiffé d'an tur- 
ban. Il débutai par dire qu'il arrivait avec des trc- 
^on immenses y. et pour preuve il .répandit parmi 
le'^enpls UBe-vinqnantaine de -seqnins «a- ^mottinaie 
de biUoi^:rtes>fiMi]«f^ sa poudre, qu'il diatriboa, 
dirent ^—' paéave» de •a.'pBiséaAMti il doana- des 
souliers deJbon cuir, magnificence igaoréa en Cotise ; 
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i^^apoBta. des-conriers qui venaient de livonme 
•nr des barqnes , et qui loi apportaient de prétendus 
paquets des puissances d'Europe et d* Afrique. On 
le prit pour un des plus grands princes delà terre: 
il fut élu roi ; on frappa quelques monnaies de cul- 
yre à son coin ; il eut une cour et des secrétaires 
d*état. Ce qui accrut principalement sa réputation 
et son pouvoir, c*est que le sénat génois mit sa tête 
à prix. Mais au bout de huit mois, les principaux 
Ck>rse8 ayant reconnu le personnage , et le peu d'ar- 
gent qu*il avait étant épuisé, il partit pouraUer, 
disait -il, chercher les plus puissants secours. 

Réfugié dt-ins Amsterdam, un de ses créanciers le 
*fit mettre en prison. Cette disgrâce ne le rebuta 
point ; il fit de nouvelles dupes du fond de sa prison 
même. Il ressemblait en cela à un marquis d'Ammi 
de Conventiglio , qui dans le même temps parcou- 
rait toutes les cours, faisant 'dé Tor pour les princes 
et les seigneurs qui en avaient besoin , et se faisait 
mettre en prison dans toutes les capitales de FEur 
rope. 

Cependant les Génois sollicitèrent ^ en 1 737 , les 
bons offices de la France. Le cardinal de Fleuri , 
qui avait paeifié les troubles de Genève , voulut 
aussi être l'arbitre de hî paix entre Gdnes et la 
Corse. Il fit partir le comte de Boissieux, neveu du 
maréchal de Tillars , avec quelques troupes et des 
articles de pacification. Ce fut alors que les mécon- 
^tents envoyèrent au roi cette supplique dont on a 
déjà parlé , dans laquelle ils se plaignaient de dix- 
sept cents assassinats commis en deux ans dans leur 
isle i ce qui n'étai^ pap qjie^apologie d« U^r parti ; 
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Otto reqnéte ét^It d*aillears recommandable par 
une éloquence agreste qui remporte but Fart ora- 
toire, et par des «entiments de liberté si peu con- 
mis dans les coars. « Si vos ordres soayerains , di- 
« saient-ils , nous obligent de nous soumettre à 
« Gènes, allons, buTons à la santé da roi très cbré- 
K tien ce calice amer, et mourons. » 

On dressa à Versailles, au nomade remperenr 
et du roi , un plan qui fut signé du ministre du 
roi et du prince de Licbtenstein , ambassadeur de 
Tempereur. X^es conventions en paraissaient équi- 
tables : on abolis^t sur-'tout ee droit que les com- 
missaires de la république génoise s* étaient arrogé, 
de condamner à la potence ou aux galères sur le 
simple témoignage de leur conscience ; mais on dés- 
armait par un article tous les babitants de la Corse. 
Us ne Toulurent point du tout être désarmés , et ré- 
solurent de mourir plutôt que de boire i U santé du 
roi très chrétien. 

' Le roi Théodore leur promettait toujours, de sa 
prison d'Amsterdam, qu*il Tiendrait les délivrer 
bientôt du joug, de (^ênes et de l*arbUrage de la 
France. En effet il trouva le secret de tromper des 
Juifs et des négociants étrangers établis dans Ams- 
terdam , comme il avait trompé Tunis et la Corse ; 
il les engagea , non seulement à payer Be$ dettes , 
ratais à charger un vaisseau d*armes, de pondre, de 
munitions de guerre et de bouche avec beaoooqp 
de marchandises , leur persnadaiit qu'ils feraient 
seuls tout le commerce de la Corse, et leur faisant 
envisager des profits immenses. L'intérêt leur Atait 
U raison ; mais Théodore n'était pas Jjjiow^ig^ 
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gdEenx; il »*iiEiagii]ait qu*en débarquant en Corse 
des armes, et paraissant ayec quelque argent , tonte 
risle se rangerait ineontinent sons ses drapeaux 
malgré les Francs et les Génois. Il ne put aborder : 
il se saura à LiTOume ; et ses créanciers de Hollande 
fièrent minés. 

Il se réfugia bientôt en Angleterre : il fut mis en 
prison pour ses dettes à Londres , comme il l'avait 
été à Amsterdam. Il y resta jusqu'au commence- 
ment de Tannée 1736. M. .Wafpole eut la généro< 
site de faire pour lui une souscription , moyennant 
laquelle il appaisa les créanciers , et d élivra de prison 
ce prétendu monarque, qui mourut très misérable 
le 2 décembre de la même année. On graya sur 
son tombeau « que la fortune lui avait donné un 
« royanme.et refusé du pain. » 

Dans le temps que ce Théodore ayait fait sa 
seconde tentative pour régner sur les Corses, et 
qu'il ayak essayé en vain d'aborder dans Tisle, les 
insulaires firent bien yoir qu'ils n'avaient pas be- 
soin de lui pour se défendre. Ils avaient promis à 
Boissieux de lui apporter leurs armes ; ils les ap- 
portèrent en dlet le 1 2 décembre i ^38 , mais ce fut 
pour surprendre un poste de quatre cents Français 
qui ne parent résister. Boissienx vint k lent se- 
cours ; il fut repoussé et conduit à coups de fusil 
jusque dans Bastia. Les' Corses appelèrent cette 
journée les vêpres corsiques, quoique ce ne fût 
qu'une faible imitation des vêpres siciliennes. 

Quelque temps après partit une flotte chargée 
de nouveaux bataillons , que le cardinal de Fleuri 
envoyait pour pacifier la Corse par la voie des 



ii4 * PRÉClâ DU SIECLE 

armes, la flotte fnt dispersée par fine KorrDiI* 
tempête ; deux yaisseaiix forent brisés sur la côte ; 
quatre cents soldats arec leurs officiers, échappés aa 
naufrage, tombèrent enti^e les mains de cenx qu'ils 
Tenaient assujettir, et forent dépouillés tout nus» 
1(6 chagritai que ressentit Boissieux de tant de dis- 
grâces hâta sa mort, dont' sa faible complexion le 
menaçait depuis long-temps. On n*A guère fait 
d'expédition plus malheureuse. 

Enfin on fit partir le marquis de Blaillebois, of- 
ficier d'une grande réputation, et qui fut bientôt 
après maréchâl-de-Franoe. Celui-ci, accoutumé aux 
expéditions promptes, domta les Corses en trois 
semaines, dans Tanaée 1739. 

Déjà l'on commençait à mettre dans Tisle une 
police qu'on n'y avait point encore vue, lorsque la 
fatale guerre d« 1940 désola la moitié de T Europe. 
Le cardinal de Fleuri, qui l'entreprit malgré lui, 
et dont le caractère était de croire soutenir de 
grandes choses par de petits moyena, mit de réoo» 
nomie dans cette guerre importante: il retira tontca 
les troupes qui étaient en Corse. Grènes, loin de 
pouvoir subjuguer l'isle, fnt elle-même accablée 
par les Autrichiens f réduite à une espèce d'eacla- 
Tage, et plus malheureuse que la Corse, parceqn'^ 
tombait d« plus haut. 

XaiwUs que l'Europe était désolée pour la succes- 
sion des états de la maison d'Autriche, et pour tant 
d'intérêts divers qui se mêlèrent à l'intérêt pçin-' 
cipal, les Corses s'affermirent dans l'amour de la 
liberté et dans la haine pour leurs anciens maltrea* 
Gênes possédait toujours Bastla, Ucapiule de l'iale 



' BIE, LOUIS XV. lis 

•t fpMeXqoie» antres places ; les Corses aTaijBiit tout 
le reste : ils jouirenf; de leor Uberté ou plutôt de 
ienr licenoe sons le comioandemeiit de Giafferi, 
éla par enx général, homnie oéilebre par une valeur 
intrépide « et même par des -vertus de citoyen. Il 
fut assassiné en fjo^. On ne manqua pas d'en 
accuser le sénat de Gânes, qui n'avait peut-être 
nnlle part à oe meurtre. 

La discorde alors divisait toua les Corses: les 
inimitiés entre les familles se terminaient toiijours 
• par des assassinats; mais on se réunissait contre 
les Génois ) et les haines particulières cédaient k 
la haine générale. Les Corses avaient plus que 
j.amais besoin d'un chef qni sut diriger leurfureur^ 
et la faire servir an bien pubUo. . 

Le vieux Hyacinthe Paoli , qui les avait comman- 
dés autrefois , et qui était alors retirée Piaples ^ leur 
envoya son fils Pascal Paoli ,. en 17^5. Dés quUl 
parut il fnt reconnu pour commandant'^énéral de 
tonte risle, quoiqu'il n'eût que vingt-nenf ans* Il ne 
prétendit pas le titre de roi^ comme Théodore, 
'mais il le fnt en effet à plusieurs égards, en se met« 
tant à la tête d'un gouvernement démocratique. 

Quelque chose qu'on ait dite de lui il n'est pas 
possible que ce chef n'eut de grandes qualités: 
établir un gouvernement régulier cHe«i un peuple 
qui n'en voulait point, réunir sous les mêmes lois 
'4es hommes divisés et indisciplinés , former à la fois 
dses troupes réglées, et instituer une espèce d'uni- 
versité qui pouvait adoucir les mœurs , établir des 
tribunaux de justice, mettre un, frein i la fufeur 
des assassinats et des meurtres, policer la barbarie^ 
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se faire aimer en se faisant obéir, tout cela tt*.était 
pas apurement d'un homme ordinidre. Il ne put 
en faire assez ^ ni ponr rendre la Corse libre, ni 
ponr y régnef .pleinement, mais il en lit assez pour 
acquéi^r de la gloire. 

Deux puissances très différentes Tune de l'autre 
entrèrent dan^les démêlés de Gènes et de la Corse; 
Tune était la cour de Rome, et l'antre celle de . 
France. Les papes avaient prétendu autrefois la 
souTcraineté de Tisle, et on ne l'oubliait pas k 
Rome. Les évéqnes corses ayant pris le parti du 
sénat génois, et trois de ces éyéques ayant quitté 
leur patrie, le pape y envoya un risiteur-général 
qui alarma beaucoup le «énat de Gênes. Quelques 
sénateurs craignirent que Rome ne profitât de ces 
troubles pour Aiive revivre ses anciennes préten- . 
tions sur un pays que Gène» ne pouvait plus con- 
server : cette crainte était aussi vaine que les efforts 
des Génois ponr subjuguer les Corses. Le pape qui 
envoyait ce visiteur était ce même Rezsonico qui 
depuis éclata si indiscrètement contre le duc de 
Parme ; ce n'était pas un homme à conquérir des 
royaumes : le sénat de Gènes ordonna qn'on empé- 
chÂt le visiteur d'aborder en vGorse.- Il n'y arriva 
pas moins au printemps de 1760.* Le général 
Paoli le harangua pour s'en /aire un protecteur : il 
fit brûler sous la potence le décret du sénat; mais 
il resta toujours le.maitre. Le visiteur ne put que ^ 
donner des bénédictions et faire des règlements 
ecclésiastiques pour des prêtres qui u*»u avaient 
que le nom, et qui allaient quelquefois, an sortijr 
de la messe, asnssiner leurs camarades. Le ministère 
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cliB France , pltis agissant et plus paissant que oelni 
de Rome 9 fut prié ' d'assister eacOre Gènes de êta 
bons offices. Enfin la cour de France envoya sept 
bataillons en Corse, dans Taiyiée 1764, mais non 
pas pour agir hostilement ; pes troupes n'étaient 
chargées que de garder les places dont les Génois 
«talent encore en possession ; elles vinrent comme 
.médiatrices. Il fat di^ qu'elles y resteraient quatre 
ans , et en partie aux dépens du sénat pour quelques 
fournitures. 

Le sénat espérait que , la France s* étant dbargée:jc|e 
garder ses places, il pourrait avec ses propres tron- 
pes suffire a regagner le reste de Tisleé II setrompa ; 
PaoU avait discipliné des soldats , en redouJblanf 
dans le peuple Tamonr de la lU>erté : il avait un 
£rere qui passiiit pour un brave, et qui battit son- 
Yent les mercenaires de Gènes. Cette république 
perdit pendant quatre ans «es troupes et son argent , 
tandis que Paoli augmentait cbaque jour ses forces 
et sa réputation. L'Europe le regardait comnM^ le lé- 
gislateur et le vengeor de sa patrie. 

Les quatre, années da séjour des Ffançaîs en 
Corse étant expirées, le sénat de Gênes connut en- 
fin qu'il se «oBnuiQait vainement dana une enttt- 
piise mineuse^ et qu'il lui était impoasible de sub- 
juguer les Corses. 

Alors il céda tona ses droite cor la Corne V la 
couronne de France: le traité fut signé, au^mois de , 
juillet 1768,^ Compiegne» Par ce traité le royam* 
me de Corse n'était pas absolument donné au roi de 
France, mais il était cens« lui appartenir, avec la 
facilité réservée à la ^épiibUqae de rentrer d«pa 



ii8 PRÉCIS DU SÏECLE •{ 

cette sonveraineté , en remboursant an roi lee .fixais 
immjenses qn'il avait faits en favear de la répablx- 
qne. C'était en effet céder à jamaia la Corse; car il 
n*était pas probable qne les Génois fassent en état 

'de racheter ce royabme; et il était' encore moins 
probable qne l'ayant racbeté , ils phssent le con- 
seiTer contre tonte une nation qni ayait fait ser- 
ment de mourir plutôt que de rivre sous le joa^f 
de Gènes. 

Ainsi donc, en cédant la raine et fatale sourse- 
raineté d'un pays qui lui était à charge. Gènes fai- 
sait en effet un bon iuàréhé '^ çt le roi de France en 
JM pait nn meilleur, puisqu'il était assez puissant 
pour se faire obéir dans la Corse, pour la policer, 
pour la peupler, pour l'enrichir en y faisant fleurir 
l'agriculturfeet le commerce. De' plus il pouvait ' 
Tenir W temps où la possession de la Corse serait 

.nii grand^avantage dans -les intérêts qu'en aurait â 
démèlet en Italie. ' ^ 

Il resuit à savoir si les.honimes ont le droit de 
vendre d'antres hommes ; mais c'est une ;question 

-qu'on n'examina jamais dans aucun traité. 

On commença par négocier^vec le généiml Paoli : 
ii> avait affaire au ministre de la politique et de la 
guerre; il savait que le cœur de ce ministre était 
au-dessus de sa naissance , que c'était l'homme le 
plus généreux de l'Europe, qu il se conduisait avec 
une noblesse héroïque dans tous ses intérêts parti- 
culiers, et qu'il agirait avec la même grandeur 
d'ame dans les intéréto du roi son makre. Paoli 
pouvait s'attendre à des honneurs et À des récom- 
penses; mais il étiiit chaîné du dépôt 0e la lib^ 
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de sa pati^ie, il avait devant les yeux le Jugement 
des nations : quel que fnt son dessein, il ne voulait 
pas vendre la sienne; et quand il Taurait voulu il 
ne. l'aurait pas pu ; les Corses étaient saisis d'un 
trop viqlent enthousiasme pour la liberté, et lui- 
même avait redoublé en eux cette passion si natu- 
relle , devenue à la«fois un devoir sacré et une es- 
pèce de fureur. S'il avait tente seulement de la . 
modérer, il aurait risqué sa vie et sa gloire. 

Cette gloire n'était pas chez lui celles de combj|t- 
tre : il était plus législateur que guerrier ; son cou- 
rage était dans l'esprit; il dirigeait toutes les opé- 
rations militaires. Enfin il eut l'bonneur de ^^sisM» 
à un roi de Franpe près d'nu^ açiuéé. yALUCune puis- 
sance étranger^ ne le secourut^ Quqlqu,es Anglais,, 
seiilemen^ aiçoureux de cette liberté dont il' était 
le défenseur ^t don| il allait être la victime, li|i 
envoyèrent de l'argent et des armes :, car les Corses 
étaient mal armés.; ils n avisent poijtit de fusils à 
baïonnette^ mê9i.(Ç quand on ]c]ai;,en,4t tenir de Lon- 
dres, la plnpa]:t des Corses ne purent s'en servir y. 
ils préférèrent leurs mousquetons ordinaires et 
leurs couteaux : leur arme principale était leurco^-v 
rage. Qe courage fut si grand, que dans n^;flef,ppin-; 
bats, vers une riyiiere nommée le. Gsiulo, ils sq, 
firent. un rempfr^;de leurs morts, pour avoir le? 
tflnps de pbarger derrière «p^ ?^^.?^ 4^ faire une 
retraite nécessaire 'y lenfs blessés se ,mêlf9:jefit iparmt ^ 
les morts ponr.raffermir le remp^^t.. Op. tr<juxfi p^ir; 
tout de, ia, valeur, mais on ne voit de telle^ actions 
que jç^e% dw, peuples Ul»rc;^. "^ilalgré tant de valeur; ^ 
ï]a f^nJ:^tÇJ^iJlc^s, Le Ç^n^tjdjYajix ^seconde dif. 
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marqniA de Marbœnf, sonmif Pisle en moins de 

temps que le maréclial de Maillebois ne rayait 

domtée. 

Le duc de Cîioisenl, qui dirigea toute cette en- 
treprise , eut la gloire de donner au roi son maître 
une province! qui peut aisément , si elle était bien 
cultivée, nourrir deux cent mille hommes ; fournir 
de bravés soldats , et faire un jour un commerce 
utile. 

On peut observer que si la France, s'accrut sous 
Louis XIV de V Alsace, de la Frandbe-Comté , «l 
d'une partie de la Flandre, elle fut augnientée sous 
Louis XT de la Lorraine et de la Corse. 

Ce qui n'est pas moins digue de remarque , c'est 
que par les soins du niême ministre , les possessions 
de la France en Amérîqtie acquirent un degré do 
force et de prospérité qui vaut de nouvelles acquit 
sitions. Ces avantages furent dus au choix que Ton 
fit du comte d*Ennery pour, a dmiiiîstrcr successive- 
ment toutes nos colonies. Il se trouvait officier-gé- 
néral très jeune , à la paix dé 1 762 , et n'était connu 
alors que par ses talents pour la ^rierre. Le duc de 
Cfctoiseul démêla en lui Tbomme 'd^état. En effet 
lê'coihte d'Ennery , pendant six années de gonver- 
nénfcnt , nê'cessà de montrer toutes les lumières et 
le* vertus qui peuvent faire éhérir et respfectcr Tati' 
torhé. « Tout le Aïonde le craint , et fl d'à encore 
« foirdé mal à personne », écrivait-on tfé la'^ïar- 
tiniqùé.' Par-tout il fitVégncrla justice*, et 11 inspira 
l'ambfrtr de là gloire;' par-tout il anitoïiit'le lÊdtti- 
merc* et l'industrie'. îl p'artint à éiitrèt^ifîi» ïa écrti. 
obrde 'entre tous* les états , ce qui est unie ciîdsè'bieA 
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• tare ; il adoucit le triste sort des esclaves ; 41 fit dé- 
fclcher F laie de Sainte-Lucie ^ et par-là il créa une 
colonie nonvelle. 

Dans d*ftntres parties, bii ca«c||is«nt des canaux il 
épura rair, féconda.la terr£,fit naître des nouvelles 
riclies8.es; et en. même temps U pahcurvoyait à la sû- 
reté et à rembellissen^ei^t de nos possessions. 

Quelque tempsaprès avoir été rappelé en France 
pour le mauvais état de sa saifté il se dévona à de 
nouveaux sacrifices , plutôt sollicités qu^exigés par 
UU*jeune monarque qui lui ^ivit de sa propre 
main : « Voive répiuatioi^ seule n^e servira beaucoup 
« à Saint-Domingue. ■,,:.; 

Le compte d'Ennexy a'^faitméalté une confiance si 
konoraMe en rendant au roi un des plus importants 
services , celui 4e fixer 4tçc4ç^ J^|^aguol« les limi- 
fes des dei;x ^atipns» . Cet ^du^n^^ral^nr» .q^i fai- 
sait tant d'honneur à la jTrance^ np put résister aux 
funeste&inflnence^ de ce cU,n,uitJbrnlant^ saperte fut 
une c^amj^t^ publique pour toutes ^os cobcpûes , qui 
s'en^presscgrAUf dç lui^levei: ^e» monument^ , et q^ni 
ne prononcent son nom qu'avec, 4^t|e)i^4']«sjement 
et ave<i admiration. 

Les Anglais >, dont il avait aequis Teatime, ec qui 
ravalent souvent pris pour arbitre entre nos colo- 
nies et les leurs, avaient consacré' le nom dq comte ' 
d'Ennery par le plus jéste et le jïlus flatteur de tous 
les éloges : « Cet bomme ne, fera ni ne souffrira ja- 
« mais djin justice. » 

. La 8^«n<p«<Me ' que i >tt^wMs le » duc » de CbolseiCl 
pose ^t descboMssit^randfia €it ai Atiliâsqu'it avait 
fait^f paraîtrait biien tSKàiigty.Vijm uft «onUaipsait 

S. BK I.OUI8 XV. 5. II 
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les cours. Une femme le fit exilef lui et son cousin, 
le duc de PEaslin , «près les services qn ils avaient 
rendus à l'état, et après que le duc de Choiseul eut 
conclule mariage'Bîi dkttphin, pelit-flls de Louis XV, 
depuis roi de France , *vic la fille de rimpéntrioe 
Marie-lhérese. Cétait un grand exemple ées vi- 
cissitudes de la fortune que be ministre eût Tëussi 
fL ce mariage peu d'anuées après que le maréchal de 
Belle-Isle eut arme une grande partie de l*Ëurope 
pour détrôner cette même impératrice, et qu'il 
n*eÀt réussi qu'ti sefftire prendre prisonnier. Cétait 
une autre vicisshudè, mais non pas surprenante , 
que le duc de Choiseul fut exile. 

Nous avons déjà tu qu« touis XV avait le mal- 
heur de trop regarder ses serviteurs comme des in- 
struments qu'il pouvait briser k «on gré. L*exil est 
une punition , et il n'y a que la loi qttî doive punir: 
e*est sur-tout un très grand malheur pour un sou- 
verain de punir des hommes ilont tes fautes ne 
sont pas connues ^ dont les services leisont, et qui 
ont pour eux la vofac publique, que n^ont pas tou- 
jours lettre malfreél ' 



CHAPITIVE Xi;,L . . 

De l'exil du parlemêiit de Parï«\ etc. «t de la mort de 
• LonliXV. • 

*; , «i > ? • 

o I les Wxik du- ttttO de» $3ioiaeul , * àa ^o 4« Pms- 
lia V^ nardibal de Bernie ^ 4â ^oomté à^Ajfgéàaon , 
ht gatd» cUaaeciuuc'MachMlt, êm domtcf de M«n- 
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«eptt, da da» de la Rochafonci^ld, do dnc de Ghâ- 
cillon , et de tamt d'antres eitoyèn», n'avaient en an* 
•nneeaiue légale , «eloi du parleHient de Paris , et 
d'tin gfiand nottibte d'autres magiatrats, parut au 
moii» en aroir une.^ 

Qai aurait dit que ce corps antiqoe , qui renaît 
de détruire en France l'ordre des jésuites, éprou- 
verait bientôt après, non seulement un exil rigon> 
reux,mais serait détruit lui-même ? C'es|une grande 
leçon aux homiUes , si jamais les leçons peuvent 
servir. 

Nous avons vn que so«s Louis XIY le parlement 
ne fut point exilé après la guerre de la fronda ; nous 
avons vu que le« troubles de la fronde n'avaient 
•ommencé que par les oppositions de cette eompa- 
fuie à une très mauvaise administration des finan- 
èes, et que cet oppositions , d'abord légitimes dans 
leur principe , se tournèrent bientôt en une révolte 
ouverte et en une guerre civile : nous avons vu que 
sous Louis XV il n'y eut ni guerre ni révolte ; mais 
qu'une administration des finances, plus malbeti*- 
rense encore, jointe aux ridionies de la bulle Uni- 
genituê^ ooeasionaa les résistances opiniâtres du 
parlement «Bx ordres du roi» On sait qu'il fut cassé 
le i3 avril 177^; après quèi cette cour des pairs a 
été rétablie par le roi Louis XVI , avec quelques mo- 
dificationa nécessaires. 

Un autre exémpl» de la fatalité qui gouverne le' 
motide fut la mort de Louis XV. Il n'avait point 
profité de l'exemple de cenxqàl avaient prévenu le 
danger mortel de la petite-vérole en se la donnant , 
et aur^tottt du premier prinee du sang ^ le dnc à'Ov 
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léan» qui »vait ea le «oarftge de faire ûiocaler êe$ 
enfant*. Cette métkode était, trèa oombattne en 
France , où ]a nation^ toojoiuri asservie à d'anciens 
préjugés , est presque toajonrs la dernière à rece- 
voir les vérités et les usages utiles qui Ini viennent 
des autres pays. 

Sur la fin d'avril ;[ 7 74 9 le roi allant à la chasse, 
rencontre le. convoi d'une personne qu'on portait 
en terre : la curiosité naturelle qu'il avoit pour les 
choses lugubres le fait approcher du cercueil ; il de- 
mande qui on va enterrer ; on lui dit que c'est une 
jeune fille mfittb deia petite-vérole: dès ce moment 
il est frappé à mort sans s'en appereevoir. 
. Deux jours iqprès, «on chirurgien dentiste, en 
examinant ses gencives, y trouve un caractère qui 
annonce une maladie dangereuse; il en avertit. un 
homme attaché au roi : sa remarque est négligée ; la 
petite-vérole la plus funeste se déclave. Plusieurs de 
ses officiers sont attaqués de la. même maladie , soit 
en le soignant , soit en s'apprpehant de son Ut , et en 
meurent ; trois prin/se$ses , ses filles , qne leur ten^ 
dresse et leur courage retiennent auprès de lui , te» 
^oiveut les germes du poison qui dévior«ie«r pcre, 
et éprouvent hientâc^le même mal «t le«nâma dan- 
ger, dont heureusement «lies réchappèrent. 

Louis XV meurt, la nuit .du 10 de mai ; on oon-vie 
son corps de -chaux, et on l'emporte sans attoone . 
eérémoiûe à Saint-Denis auprès en. caveau de ses 
pères. 

L'histoire n'omettra point que le rot*, aon petit- 
fils, le comte dé provence et le oonMke d'Artois, 
(prere» de Louis XVI , towk trois dans use 1 



jcmxuse., ésp^ùnnit «uk •b'ranoais., ;•!»'•• CitMiit in- 
ooulef, qnli&ttt^bniver le danger pour éviter la 
maori. La nation fat toacliâe .etf iniffraite. Tout ce 
qneslicnm XYI fit dbptiia, jbflqnUQa fin de 1974, 
le.rendit encore plna ober k tonte la Fmnée. 

CHAPITRÉ XLII. 

Des lois. 

> . . . 

IjBa esprit» a^éoIaircreBt dans le tied* de lonieXIY 
et dans le snivant pla» qne dani tons les sieelcs 
précédente. On atû oonibicnleaaHs t$ les lettrée. 
e*ctaient peef ectionnés t la nation. ouvrit. les. yenx 
&ut les lois^ ce qai n'étiât point «noere arriré. 
Lonis^iy avait signalé aoa tegne par nn code qni 
«MUi^nait à la France ; lude ce «ode regardait pin- 
tét runifdnttiré de ja prDcë^dnre qne le fond de» 
lois, qtti derait être commnn à'tonteelei provinces, 
uniforme^, invariable , et n*avoir rien d*arbii«àire. 
La jurisprudence erimineUe pamt sur-tônt tenir en-, 
eore nn pen de Tancienne barbarie-; ^le fîit dirigée 
plntjkponr trimver des coupables qne ponr sauver 
des innocents. Cest une gloif^ étemelle pour lo 
préflfidenrde Lamoignon, de s* être souvent opposé 
dans la rédaction de l'ordonnance à la cruauté dee 
procédures | mais sa voix , qui était celle de rbuni»<« 
nité , fut étouffée par la voix de Pussort et déa tfi'* 
très commissaires ) qui fut celle de la rigtiettr. 

Les bômmea les plus instruits ^ -dans nos derniers- 
temps, ont lenti le beèoin 4*adoncir nos lolà 



oonini« oitaenfia^«doaci iios mosiirs. il^ut aroa» 
que daiiA ce» «^«rarf il y eoit antaat de fcnDcité qn^ 
4e légèreté ei d&i^l>rance dans les espril» jiuqii'aïuA 
beaux jonvs de 'LovpS.IV. Poiu: ae oonTaimcre de 
eette triate. 'vérUé il. ne /aot q«0>)(Bter.icA yenx aoi^ 
U anpplice d* Angostin de Thoa , et da maréchal 
J^Mâtmâe','"Sttr*1*rfs8«siMat -ànnstifétWi tTAii- 
cfe , sar sa y^tiTe condamiiée aux flammes , sur pins 
de vingt assassinats ou médites on entrepris contre 
Henri IT, et sur le meurtre de ce bon roi. Les temps 
précédents sont encore plus funestes ; tous témon- 
cet.de riiOBVevr- des.^aeitCMeiTilcà.etde. la Saint- 
Bartbélesii msa. calamité» A'sfeelade François I, 
«fede là jnsqn^à Claris «ottt est aaurage. Xios autres 
peuples n*ont pas été plus luiffiains^>maia il n'y a 
guère, eu de^iwtioapJLaa^iifiamé* parJea astasaiimts 
tt les grand».cçi«ies.qu0,ila fjr«i|Çftmj,.Oa.iachetJ 
long-temps ces eûmes à paris d'a«g«it ; 4ft enauite les 
lois furent slumû ateoee» ^ue les moennii Xj# qui ta 
fit la dnreté, e*estque la> manière- de procéder lut 
presque entièrement tirée de la JurisprudeBc^eoclé- 
siastique. Ob en peut j«iger par le pro^a.eriminc} 
des templiers, qui, à la'>onte de. la pali^ie^.de la 
raison, et de Téquité , ne fut'inat;riàt <pkB |»ar des 
prêtres nommés- par un pap^. 

Lea hommes ayant été si longrtiemps.'goiiiVeirnés 
•a bêtes farouches par desirbêtes faiy>uebë», -excepté 
peut-être quelque» années, sons S. Louis , sons 
Louis "XII, et sons Henri IV; plus les esprits se 
■ont ciTilisés, et plus ils ont frémt' de la barbarie, 
d«nt il subsiste. encore tant de reste». Xa torture, 
^qa*aûoiiu citoyen ni de la Grèce ni de Rome, ne subit 
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/aidais , a p^rii vax jarisoonsolteat compatissants et 
sensés an sappliee pire qne Ifi laoxX , qui ne doit 
être réserré qnci pour les ChâteU et les Kayailkcs^ 
dont tout ua rpyanme est intéreasé à découTrir 
les complices. Elle a; éti^ abolie en Angleterre et 
dans une partie- de T Allemagne ; elle tét depnia^pea 
proscrite dan» un empire de deox mille lienes ; et' 
8*il n*y a pM d< pins; gcands crimes dans ce» pays 
qne parmi nons, c*est une preuve que la torture -est. 
aussi condamnable qOfe ,1e» délits qu'on croit pré- 
Tenir par eUe , et qu on ne prévient pas. 

On ft,*esit élevé- aussi contre la confiscation :'on a 
TU qu'il n*est pas juste .de punir le» enfants des 
(antes de leurs pères. G*est nu «maxime reçue au'bar- 
reau^.v qui confisque 1$ c«rps confisqué les biens » ; 
maximft eia. vigueur 'dans les pay»<eà la* coutume 
tie^t lieu de loi. Ainsi , par exemple yon y faitmoor 
rir de faim^les enftfnts de! ceux, qui ont terminé vo- 
lontairemepit. leurs jours , <sorame les enfants des 
meurtriers; ainsi «me fanfLlle -entière est punie, 
dans fioua les cas^ pour la faute* d^un seul homme. 

Ainsi , lorsqu'un père de famille aura été con* 
damné aux galères perpétuelles, par une sentence 
arbitraire, soit pour avoir donni retraite chez soi à 
un prédicant , soit pour avoir écouté son sermon 
dans quelque caverne on dans quelque désert ^ la 
famille et les enfants sont réduits A mendier leur 
pain. 

Cette jurisprudence qui coiisiste à ravir la nour- 
riture aux' orphelins ^ et â donner à un homme le 
bien d'autrui , fut inconnue dans tout le temps de 
la république romaine : Sylla rintrodsiait dans sas 
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proscriptions. Il fadt ftvoaer qa'tme nlpine inven-* 

ptéé par Sylla n'était pa» un exemple à'atiiyre. Anssi 
cette loi , qni semblait n*étre dictée qiie par Tin- 
knmanitè et Tavarice, ne ftit sniYte taf pstr César, 
ni par le bon empereur Trajan, ni pUt les Anto- 
nins, dont tontes les nations prononcent encore le . 
nom arec respect et avec amour. Enfin,' sons .Tnstî<> 
nien, la confiscation n*ent lien qnë p($ar le crime 
de lese-majeftté. 

Il semble que dans les temps de Tanat^bie féo- 
dale, les princes et les àeignenrs des ferres étant 
trespenricbes, cb^rcfaassent'àang^menterlenr tré- 
sor par les condamnations de leurs sujets, et <|ù*bn 
votilût leur faire- nn^re^<enn dn crime. Ltes lois cbes 
eux. étant arbitraires-, e)C \a. jnrisprudence iromaine 
ignorée, les cïoutnfliée oif bîaarpe» on cmelles pré- 
valurent. Mais auj^urd^bui qne la puissance des * 
sou-rerains est fondée sur dJes riebesses immenses et 

. assurées , lenr trésor n'a pas besoin de s'enfler drs 
faibles débris d*niie famille malbenreuse; ils sont 
abandonnés pour l'ordinaire an premier qni les de- 
mandé : mais est-ce ii un citoyen à s'engraisser des 
testes du sang d*nn antre citoyen ? ^ 

La confiscation n'est point admise dans les pays 
ou le droit romain est érabU , excepté le ressort dn 
parlement de Toulouse: elle ne Test point* dans qnel- 
ques pays contumiers, uommele'Bourbrvnntiis, le 
Rerri, le Maine, l^ Poitquy la Bretagne, où du 
moins elle respecte les immeubles. Elle était établie 
autrefois à Caliais; et les Anglais l'abolirent lors- 
qu'ils eu furent lesimattres. Il est étrange one les 
habila^is de la .capitale Tirent sons une loi plus 
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rigaareuse jjBe «eux des petites villes : tant il est 
vrai que la jurispradeirce a été souvent établie aa 
hasard, saas régularité,, sans nuiformité, comme 
ou l^âtit des chaumières dakis uu village ! 

. Qui croii^lt qu^. Tau 1673, dans le plus beau 
siècle de la France, ravocat-géuéral Omer. Talon, 
ait parlé ainsi en plein parlement au sujet d'une 
demoiselle de Cauillac? 

« Au chapitre i3 du Dentérouorne Dieu dits Si 
« tu te rencontres dans ime viUe et dan» un lieu on 
« regnt Fiddlâtrie, mets tout au iil de l*épée , sans 
ft exception d'âge, de sexe,. ni de condition. Ras- 
« semble dans les places publique» toutes les dé- 
« pouilles de la ville, brule-la tout entière avec ttt 
« dépouille»; et qu'il ne reste plus qu'un monceau 
« de cendres de ce lien d'abomination ; en un mot 
« fais-eU' un sacrifice nu Seigneur , et qu'il ne 
« demeure rien en tes mainr des biens de cet 
a «nathéme. > ' -^ 

«Ainsi, dans le crime do. lèse -majesté <, lé roi 
« était Inaitre d^rbiens^ e^ les enfants ea^ étaient 
« privés. Le procès ayant été fait à Naboth ,' 'yuia 
m maledixerat rtf^^'^.Ietroi Abbabr se mit wl pos- 
« session de son héritage; David étaW^ iEureeti^que 
« Miphiboseth s'était ongagé' dans la xebeUit»a'^ 
« donna/ tous ses biens à Siba^-qui lui en^apporia 
« U nouvelle.: tua^sint omnia quàB fuèrunt Mi'- 
m jifkiàozeth. 9 t. . • . ... 

Il s'agit de savoiie 4^^ héritera des biens de ma- 
demoiselle de CaniUaO) biens auUefois confisquée 
sur son père, abandonnés par le roi à un garde du. 
trésor royal ^ et donnés ensdite par le garde du 
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trfMT royid à la testatrice. Et c'est sur ce prooèv 
d'une fille d*AuTergne qu'un aToeatrgénéml s*ea 
Tqiporte à Achab,7ai d'nne partie de iii'Palesline, 
qni confisqua la vigne de Nabotb après aroir assas- 
siné le propriéuire par le poignard de la jmstice ; 
action abominable qoi est passée en proverbe , ponr 
inspirer anx Hommes Diorrenr de l'nsnrpation. 
▲ssnrém^nt la vigne de Nabotb n'avait ancnn rap- 
port avec rbéritag« de mademoiselle de CaniDac; 
ie meurtre et la confiscation des biens de Mipbi- 
bosetb, petit-fils du roitelet )aif Sadl, et fils de 
Jonatbas, ami et protecteur de David, n'ont pas 
une plus grande affinité avec le testanient de cette 
demoiaelle. 

C'est aveo cette pédanterie, avec cette démence 
de citations étrangerei au sujet, aveo cette igno* 
ranoe des principes de la nature buraaine , avec 
ces préjugés mal connus et mal appliqués, que bi 
jurisprudence a été traitée par des bommes qni ont 
en de la réputation dans lear spbere. On laisse aux 
ieoteim à sa dire ce qa*il est superflu qu'on leur 
dise. 

Si an jour Us lois bumaii^cs adocioiasaient en 
France qoelques usages trop rigoureux , sans pour- 
tant donner des fiuïilités an crime, il est à crmre 
qn*on réformera ai[isai la procédure dans les articles 
on les rédacteurs ont paru se livrer à un sele trop 
séveré. L'ordonnance crimipelle ne devrait - elle 
pas être aussi favorable à l'innocent que terrible 
au coupable? Eu Angleterre iiuc simple emprison- 
nement fait' mal 'i- propos est réparé par le mi« 
uisrre qui V^ ordonné : mais en France rinnoeent 
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qola été plongé dans les cachots, qui a été appli< 
que à la tortnre, n'a nolle consolation à espérer, 
nul dommage à répéter contre personne qnand 
e*est le ministère public qui Ta poursaiyi ; il reste 
flétri pour jamais dana la société. L'innocent flé- 
tri J et pourquoi? parceque ses os ont été brisés! il 
ne jdcyrait exciter que la pitié et le respect. La re- 
cherche des crimes exige des ri|fueurs; c'est une 
guerre que la justice humain^ fait à la méchanceté : 
mais il 7 a de la générosité et de la compassion 
jusque dans la guerre ; le braye est compatissant; 
faudrait'il que Thomme de loi fût barbare? 

Comparons seulement ici en quelques points la 
procédure crjmin^Ue desUomains avec la française 

Chez les Romains les témoins étaient entei^dua 
publiquement en présence de l'accusé , qui pouvait 
leur répondre, le» interroger lui-même, ou leuc 
ipettre eu tête na, a^pcat. Get^e. procédure était, 
noble et franche; elle respirait la magnanimité 
romaine. 

Chez nous tout se fait secrètement ; un seul juge 
ayec son greffer entend chaque témoin l'un aprèa. 
l'autre. Ççtte.pratiqjie, établie par François I, fut 
autorisée par les commissaires qtii rédigèrent l'or- 
donnance de Louis HÏV^ ^n .167O; une méprise 
seule en fut la cause. 

On s'étpjt imagiuié , enlisait le code <Ie Testibus^ 
que ce^ mots ,, testas inirç.re j\idicii secretiun , si- 
gni6aient que les témoins étaien^t interrogés en se- 
cret : mais se(\retum signifie ici le .cabinet du juge ; 
intrare secretum^ pour dire parleç .secrèteiqejjit,, 
ne serait, ,pa^ l^tin ; çc fui un solécisme qui Ht cette 
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partie ^e notre jnrispradence. Quelques jurîscon- 
«nites à la Tcrité ont assuré que le contumax ne 
devait pas être condamné si le crime n'était pas 
clairement prouvé; mais d'autres jurisconsultes, 
moins éclairés , et peut-être p}us suivis , ont eu une 
opinion contraire ; ils ont osé dire» que la fuite de 
Taccusé était une preuve du crime ; que le mépris 
qu*il marquait pour la justice en refusant de com- 
paraître méritait fe même châtiment que s*ii était 
(ionvaîncu. Ainsi, suivant la secte des juriscon- 
sultes que le juge aura embrassée , Tinnocent sera 
absous ou condamûé.' 

Il y a bien plusî; fin fuge subalterne /ait souvent 
dire ce qu'il veut a un homme dé campagne; il le 
fait déposer suivant les idées qu*îl a lid-mème con- 
çues'; il lui diète ses 'réponses iaAi jTeA'âpperce- 
Toir : j*en ai vM plus d*utr eïeriipleV$i'4^a' confron- 
tation le témoin se dédit,* il est ptmi , et il est forcé 
d*être calomniateur, dfe peur d'être traité comme 
parjure ; et on a vu des innocents condamnés pàr- 
ceqtie' dfes tëmoins^imbécilles et timides ni'avaient 
pas su d'abord s'expliquer, et ensuite n*avaieut 
pas osé se rétracter. lia jurisprudence «rinunelle de 
France tend dès piegfès continuels aux à'tcnsés'. H 
semble que Pussort et lecbanceltet'Bôiicherat aiimt 
été les ennemis des hommes. * - « 

"* Cest d'ailleurs un grand abus 4ânk la jurispru- 
dence française que Ton prenne" Vonvent pour loi' 
- les rêveries et le* eïretlts, ïjtielq^eroîs értfelles, d'é- 
* crivains sans mission, qui ont dofané tenrs senti- 
ments pour ûei lois. * 

. La vie des hommes semble trop àbândAÂncc an 
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IleniicAt sotjplicè', si an tiers d*liommés sénses r£- 
ëlame èontre cette sévérité ; q\iélqnés yoix de pïni 
ne doivent point suffire pour faire mourir cruelle- 
àient un citoyen. En général iï faut avouer qu^on a 
^é trop s)>tfvéut libs compatriotes avec le glaive 
de la justice : quaiid elle condamne un innocent, 
êTiêii xùi às^ssinit juridir^ûe , et l'è ptns Horrible de 
fôiis'; qtfand elle punit de* mort une fauté qtii n'aN 
tire chét o^autres nations que des cnatiments plus 
fégerk, eîle est' cruelle, et n'esé pas politïquel Un 
bbn gotlVelf'nement dÔit rendre tes supplices utiles, 
n'est sage de faire travailler fe's criminels au Lien 
j^ublic ;'letit' lùort ne prodixit àûcûn avantage qu*aux 
bourrè^Wx. 

Sons lé Ttigae de Louis I^V^ on a'faîl' deux or- 
donnances qui sont uniformes dans i'oïk't le royaume. 
Dans là première, qui a pbiir oi>|ét la' procédure 
civile, il est défendu aux' jugés dé' côiidàmnér en 
ifiàtieré civile sur défaut , quand la demande n est 
j^s l^rouvée; mais' dans la secondé^' qui réglé' la 
pVbbédnré criminelle, il n'est point dit que faute' 
de prénWs Taccuse sera renvoyé : cVôsV eirange! 
là 'loi dh'^ç^nn'b^miÀeàqui on demande quelque' 



ifé^ëSt ûè'iM'êdtt^r^U p^ jffauè' qu*au' cas 'que[ 
la dette soit avérée}* mkWs'*iï est' question de la 
VHf V 'C*^»^ ^'û^' cbhti^ov^rsi? au î>a&eaa*poofr savoir . 
»ir«fetti;é%M cèSdîffi[nl^aiiis*îfV^\r*âe- Jonvamcii': * 
on prononce presque tonjonrs ton arrêt; on re* 
S. DK I.OUIS XV. 5, 1 a 
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garde «on absepcç comme un crime; on saisit ses 

hiens ; on le flétrit. 

La loi semble avoir fait pins de cas de Targent 
qnt de la rie : elle permet qa*nn concussionnaire, 
un banqueroutier frauduleux, ait recours au mi- 
nistère d*un ayocat; et très sonrent un Homme 
d*honneur est privé de ce secours ! S'il pe^ .se 
trouver une seule occasion où un innocent serait 
justifié par lé ministère d'un avocat , n* est-il pas 
clair que la loi qui Fen prive est injuste? 

Le premier président de Lamoign^n disait contM 
cette loi que,« Tavocat ou conseil qu*on avait ac- 
« coutume de donner aux accusés n'est point un 
«privilège accordé par les ordonnances ni par les 
« lois; c'est une liberté acquise par le droit natu« 
m rel^qui est plus ancien que toutes les loishn- 
« mainès. La natui^e enseigne à tout homme qu'il 
« doit avoir recours aux lumières des autres quand 
m il n'en a pas aasez pour se conduire, et emprunter 
« du secours quand il ne se sent pas assez fort. pour 
« se défendre. Nos ordonnances ont retranché aux 
«accusés Unt d'Avantages, qu'il est jbien juste de 
■ leur conserver ce qui leur reste, et prineipale- 
m ment l'avocat,. qui en fait la partie la plus essen- 
m tielle. Que si l'on veut comparer notre procédure 
«I à celle des 'Romains et des autres nations ^ on trou* 
m vera qu'il n'y en a point de si rigoureuse quM * 
« celle qu'on observe en France , particulièrement 
« depuis l'ordonnance de i $$g^ ». 

Cette procédure est bien plus jrigourense depois 
l'ordonnance de 1670 Telle eut été plus donoê sî 
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le plus grand nombre des commissaires eàt pensé 
comme 'M. deLamoignon. 

Pins on fut autrefois ignorant et absurde , p]u« 
on derint intolérant et barbare. L*absulrdité a fait 
condamner aux flammes la marécbale d^Ancve ; 
elle a dicté cent arrêts pareils. Cest Tabsurdité 
qbl a été la première cause de la Saint-Bartbélemi. 
Quand la raison est pervertie, Tfaomme derieni 
nécessairement brute ; la société n*est plus qu*un 
mélange de bétes qui se dévorent tour-à-tour, et 
de singes qui jugent des loups et des renards. 
T^oules-vons cbanger ces bétes en bommes , com- 
mences par souffrir qu'ils soient raisonnables. 

L*anarcbie féodale ne subsisté plus , et plusieurs 
de ses lois subsistent encore ; ee qui met dans la 
légisUtion française une confusion intolérable. 

Jngera-t-on toujouM diÇéremment la même 
cause en province et dans la capitale? Faut-il que 
le même komme ait raison en Bretagne et tort 
en Languedoc? Que dis-je ? il 7 a autant de juris- 
prudences que de villes; et 4ftns le même parle- 
ment la maxime d*une cbambre n*est pas celle d? 
la cbambre voisine. 

On s*attabbe aux lois romaines dans les pays de 
droit écrit et dans les provinces régies par la cou- 
tume lorsque cette coutume n*a rien décidé. Mais 
ces lois romaines sont an nombre de quarante 
mille , et sur ces quarante mille lois il y a mille 
gros commentaires qui se contredisent. 

Qntre ces quarante mille lois , dont on dtt tou- 
jours quelqn^uné an hasard , nous avons cinq cent "^ 
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onann^e coii^ti^mfis dijtféreotes ^ «n comp^t^i^t les pe- 
tites villeft et même qnelqaes bourgs, qui dérogent 
aux Qs^e* 4e 1a juridiction principale^ de sorte 
qu*nn ^omme^ qui court la poste en France cliange 
de lois plus souyent (ji^'il ne cliange de cheyauz, 
comme on Ta déjà dit , et qn*un avoc^tt qui sera 
très savant daps sa rille jae sera qn*uii ignorant 
dans la TÂlle. voisine. 

.(Quelle prodigieuse coiUrariété entre les lois du 
jn^me royaume I A Paris, uo homme qui a été do- 
mi<;ilié dans la ville pendant un an et un jour est 
réppité bo^i^geois ; en Franche-Comté , un homme 
libre qui a demeuré un an et un jour dans une 
ma^isoii main-mortable, deyient esclaye; ses colla- 
téraux n^hériteraient pas de ce qu il aurait acquis 
ailleurs» et. ses propres enfants sout r^duita â la 
mendicité , s'ils ont passé un an loin dç la maison 
où le père est mort. La prOTÎnce est nommée fran- 
ehe ; piais quelle franchise ! 

Ce qui est plus déplorable, c*esf Ç[?^*<>^ Franche- 
Comté, en Bourgogne, dans le'Niyeruois, dans 
TAuvergne , et dans quelques autres provinces , les 
chanoines . les moines, ont des main-morta)>les. 
des esclaves: on a vu cent fois des .omciers dé- 
corés de Tordre militaire de Saint-Loul^, et char- 
gés de blessures, mourir serfs maiu-roortables d*uu 
moine aussi insolent qu'inutile au monde! Ce mot 
de main-mortable vient, dit-on, de ce qu'autrefois, 
lorsqu'un de ces serfs décédait sans laisser d'effets 
mobiliers que son seigneur pût s'approprier, on 
apportait au seigneur la main droite du mort : 
digne origine de cette domination. Il y eut plus 
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d*un édit pour abolir cette coatnme qui' désho- 
nore rhamanité; mais les magistrats qui possé- 
daient des terres arec cette prérogatiye éludèrent 
des lois qui n* étaient faites que ponr Tutilité pn- 
bliqae; et Véglise, qni a des serfs, s* opposa en- 
core plus qne la magistrature à ces lois sages. Le» 
états-généraux de i6i5 prièrent yainement Louis 
XIII de renouTeler les édits éludés de ses prédé- 
cesseurs , et de les faire exécuter. Le président de 
Lamoignon dressa un projet pour détruire cet usage 
-«t pour dédommager les seigneurs; ce projet ^t 
négligé. 

De nos jours le roi de Sardaigne a détruit cette 
•enritudé en Sayoie: elle reste établie en France, 
parcfeque les maux des proyincesine sont pas sentis 
dans la capitale; tout ce qui est loin de tidsyeux 
ne nous touche jamais asseas.. 
' Quand on veut poser les limites entre Tautorité 
cirile et les usages ecclésiastiques^ quelles disputes ' 
interminables! où sont' ces limités? q^i conciliera 
les éternellea contradictions du fisc et de la juris- 
prudence!^ Enfin pourquoi dàn^ les- causes crimi- 
nelles les arrêts ne sont -ils jamais motirés? y 
a-t-il quelque honte à rendre raison de son juge- 
ment? Pourquoi ceux qui jugent au nom du sou- 
rerain ne présentent-ils pas au souirerain leurt 
arrêta de mort ayant qu'on les exécute? 

De quelque cêté qu'on jette les yeux on froure 
la contrariété) la dureté, l'incertitude, Tarbititûre. 
Enfin la rénalité de la magistrature est un opprobre 
dont la France seule dans Tunirers entier est cou- 
verte, et dont elle a toujours souhaité d'être larée. 
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On a toujours regretté depuis François I les tempa 
où le simple jurisconsulte blanchi par T étude des 
lois parvenait par son seul mérite à rendre la jus- 
tice qu'il avait défendue par ses veilles , par sa 
v^ix, et par son crédit. Cicéron, l^ortensins , et le 
premier Marc- Antoine , n'aclieterent point une 
charge de sénateur. En vain Tabbé dç Bonrzeys, 
dans sou livre d'erreurs, întital^. Testament poli* 
tiqne du cardinal de Ricbelieu, a-t-il prétendu jus- 
tiiîer la vente des dignités de la robe ; en vain d'au- 
très auteurs, plus courtisans que citoyens, et pli^^ 
inspirés par V intérêt personnel que par l'amour de 
la patrie , ônt-ils suivi les traces de Va^hé de Bonr- 
ievs : une preuve que cette yente est un. abus, c'es^ 

2' n' elle ne fpt produite que par un autre abus , par la 
issipation des finances de Tétat. C'est une simonie 
beaucoup plus funeste que U vente des bénéfices dl« 
l'église : car si un écclés^&tique isole acheté un bé- 
néfice simple, il n'en résulte ni bien, ni mal pour !• 
patrie, dans laquelle il n'a nulle juridiction; il 
n'est comptable à personne : mais la magistratijire 9. 
l'bôntienr.la fortune et ïa vie des hommes entre ses 
t mams. Nous cherchons dans ce siècle a tout perfec- 
tionner, cherchons donc à perfectionner le^ lois. 
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CHAPITRE XLIII. 

Des progrès de Tesprit humain dans le siècle de 
LonisXY. 

\js ordre «ntiei; «boU par la pniasance séonliere , 
la discipline de ^el^es aulres ordres réformée' 
par cette puissance, les dÎTisiona même entre tonte 
la màgistntnre et Tantorité épiscopale, ont fait 
Toir combien de préjogés se sont dissipés, com- 
bien la science dn gonyernement s* est étendi^e , et 
à quel pointles esprits se sont éclairés. Les semeneea 
de cette science utile furent jetées dans le dernier 
siècle ; elles ont germé de tons côtés dans celui-ci ■ 
J^usqu'au fond des proTÎnces , ayec la yéritable élo- 
quence, qu'on ne connaissait guère qu'à Paris, et 
qui tout d'un coup a fleuri dans plusieurs yiUes :' 
témoin les discours sortis ou du. parquet ou d« 
l'assemblée des cbambres de quelques parlements , 
discours qui sont des. chefs-d'œuvre de L'art de, 
penser et- de s'exprimer, du moins à beaucoup d'ë» 
gatds. Du temps des d*Ag[uesseàu lés seuls modèles 
éiaient dans la capitale, et encote très^ rares. IJne, 
raison supénei^ s'est fait, entendre dans nos der« 
niérs jours du pied des.fjrétiées au nor^de la 
Fratiee: la philosophie, en rendant l'esprit^ pins 
ju/ite,. et en bannisiBaiit le xidicnl^ 4^uae parure re- 
cheipehée, a rendu pUis d'ode province l'cfiMilq do ' 

la capitale.' - '"~ "" 

En d^éuéral le barreau a quelquefoi» mieux connu 
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vette jnrisprndence oniTertelle puisée dans la n»- 
tnre 9 qni s'éieye aa-^lessas de toates les lois de 
convention ou de simpla autorité, lois souvent dic- 
tées par les caprices on par des besoins d*argent; 
ressources dan^^ereuses plus que lois utiles, qui se 
combattent sans cesse, et qni forment plutôt un 
chaos qu'un corps de législation , ainsi que nous 
l*aTons dit. 

Les académies ont rendu serrice en accoutu- 
mant les jeunes gens à la" lecture, et en excitant 
par des prix leur géuie avec leur émulation. La 
saine physique a éclairé les arts nécessaires; et ces 
arts ont commencé déjà affermer les plaies de Té- 
tât , causées par deux guerres funestes. Les étoffes 
se sont manufacturées à moins de frais par les soins 
d'un des plus célèbres mécaniciens (i). Un acadé- 
micien encore plus utile (a) par les objets qu*il em- 
brasse, a perfectionné beaucoup l'agriculture ; et un 
ministre éclairé a rendu enfin les bleds exporublcs , 
commerce nécessaire , défendu- trop long-temps , et 
qui doit être contenu peut-être autant qu*encou- 
ragé. 

Un antre académicien (3) a donné le moyen le 
plus avantageux de fournir à toutes les maisons 
de Paris Teau qui leur manque; projet qui ne peut 
être rejeté que par la pauvreté , on par la négli- 
gence , ou par Tavarice. . 

Un médecin (4) a trouvé enfin le secret long^ 
temps cherché 4« rendre Tean de la mer potable : 



(0 M. Vaucansou. (3) M. de 

(a) M. DuUmeL (4) M. Po 



Psrcieax. 
Poissonnier. 
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xl ne •9*ag;it plus qae de rendre cette expérience 
assez facile ponr qu'on en puisse profiter en toul 
temps sans trop de frais. ' 

' Si'qtielqnè invention peut suppléer à la 'connais^' 
sanbe qidiious est refusée des longitudes sur lé 
mer, c'est celle dû plus habile horloger de Fran- 
ce (i), ^ùi dispute cette invention à T Angleterre 
Mais il faut attendre que le temps mette son sceau; 
à toutes ées découvertes. lî n'en est pas d'une in- 
vention qui peut avoir son utilité et ses incon 
Ténients-, cl* une découverte qui peut-être conte» 
tée, d'une opinion qui peut ê^re combattue, comme 
èie ces grands monuments des be^ux arts en poé« 
»ie , en éloquence ^ en musique , en architecture ^ 
en sculpture , en peinture , qxd forcent tout d'un 
cbnp lé suffrage de tontes les nations, et qui s'as- 
surent ceux de la postérité par un éclatt que rien 
ne peut obiscurcir. 

iN^ous avons 4éja parlé du célèbre dépéc des con- 
naissances humaines , qui à paru sous le titre de. 
I)lctionnaire Encyclopédique. C'est une gloire éter- 
nelle pour la nation que des officiers de guerre sur 
ferre et sur mer, d^anciens magistrats, ides méde- 
cins qui connaissent la nature , de vrais docte» 
quoique docteurs, des homipes de lettres dont le^ 
gt>Ât a'épuréles ciûînnaissances , des géomètres, des- 
physicieus, aient tous concouru -à ce travail aussi 
titile que pénible, sans aucune vue d'intérêt, san» ' 
même rechercher la gloire, puisque plusieurs car 
ehaient leurs noms, enfin sans être ensemble d'in- 

(l) m. le Roi*. 
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telligence, et par conséquent exempts de Teiprît 
^^e parti. - 

Mais ce qui est encore plus honorable pour la 
patrie i c'est que dans ce recueil immense le bo« 
I*êmporte sur le mauvais ; ce qui n'était pas encore 
arrivé. Les persécutions qu*il « essuyées ne sont 
pas ai honorables pour la France. Ce même mal- 
heureux esprit de formes , mêlé d'orgueil , d'envie, 
et d'ignorance, qui fit proscrire l'imprimerie du 
temps de Louis XI, les spectacles sous le grand 
Henri IV, les commencements de la saine philo- 
Sophie sous Louis "XIII, enfin l'émétique et l'in- 
oeulation ; ce même esprit, dis-je, ennemi de tout 
ce qui instruit et de tout ce q;ui s'élere , porta 
des coups prcsqufB mortels à cette mémorable en- 
treprise ; il est parvenu même^ à la rendre moins 
bonne qu'elle n'aurait été , en lui mettant des en* 
travea dont il ne fant jamais enchaîner la raison : car 
^ on ne doit réprimer qne la témérité et non la sage 
hardiesse , sans laquelle l'esprit humain ne peut 
faire aucun progrès. Il est certain que la connais* 
aance de la nature, l'esprit de doute sur les fables 
anciennes honorées du nom d'histoires, la saine 
métaphysique dégagée des impertinences de l'é- 
cole, sont les fruits de ce siecla, et que la raison 
s'est perfectionnée. 

Il est vrai que toutes les tentatives n'ont pas été 
heureuses. Des voyages au bout du morne, pour 
constater une vérité que Newton avait démontrée 
dans son cabinet, ont laissé des doutes sur l'exac- 
titude des mesures. L'entreprise du fer bmt forgé 
ou converti en acier, celle de faire édor^ dca ani* 
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■taux à la manière de TEgypte dans des climats 
trop différents de TÉgypte , beanconp d'autres ef- 
forts .pareils , ont pu faire perdre un temps pré- 
cieux, et ruiner même quelques familles ; mais 
nous avons dû k ces mêmes entreprises des lu- 
mières utiles sur la nature du fer et sur le déye- 
loppemenf des germes contenus dans les œufs. Des 
systèmes trop hasardés ont défiguré des travaux qui 
auraient été très utiles : on s'est fondé sur des expé- 
riences trompeuses pour faire revivre cette ancienne 
erreur ,'qUë des animaux pouvaient naître sans ger- 
me; de là sont sorties des imaginations plus chi- 
mériques que ces animaux. Les uns ont pou&sé 
Tabus de la découverte de Neivton sur Tattraction 
.jusqu'à dire que les enfants se forment par attrac- 
tion dans le ventre de leurs mères ; les aut'res 
ont inventé des molécules organiques : on s'est em- 
porté dans ces vaines idées jusqu'à prétendre que 
les montagues ont été foriiiées par la mer; ce qui 
est aussi vrai que de dire que la mer a été formée 
par les montagnes. 

Qui croirait que des géomètres ont été assez exr 
travagants pour imaginer qu'en exaltant son amé 
on pouvait voir l'avenir cornme le présent ? Plus 
d'un philosophe, comme on l'a déjà dit ailleurs, 
a voulu, à l'exemple de Descartes, se mettre à la 
place de Dieu, et créer, comme lui, un monde 
avec la parole: mais bientôt toutes ces folies d^ 
la philosophie sont réprouvées des sages ; et mém« 
ces édifices fantastiques, détruits par la raison, lais- 
, sent dans leurs mines des matériaux dont la raison 
m^me fait usage. 
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Une extravagaxLce pareille a infecté* la morale. Il 
a'est trouyé de^ esprits fuisèz aveugles pour sdper 
tous les fondements de la .société en croyant la ré- 
former : on a été assez Ion pour soutenir quç le 
mien et le tien sont dçs crimes, et (jn'on ne doit 
point jouir de son travail ; ^ue non aeulement tous 
l^ hommes sont égauK , mais qu'ils ont perverti 
Vordre de la nature en »e rassemblant; qne Thom- 
me est né pour être isolé comme une. bête farouche ; 
ig^ne les castors , les abeilles , et les fourmis, déran- 
gent les lois étemelles en vivant en république.. , 

Ces impertinences, di^gnes 4e Thôpital dés. fous, 
ont été quelque temps à la mode, comme les singes 
qu*on fait danser dans des foires. 

Elles ont.été poussées jusqu'à ce point incroyable 
de démence, qu'un je ne sais quel charl^t^n sau* 
vage a osé dire dans un projet d'éducation « qu'un 
« roi ne doit pas balancer à donner en mariage a 
« son fils la fille du bourreau, si les goûts, les ha- 
■ meurs et les caractères se conviennent. ». 

La théologie n*a pas été à couvert de ces e^cs : 
{jLes ouvrages dont la nature est d'être édifiants 
sont devenus des libelles diffamatoires^ qui.ojçCf mê- 
me éprouvé la sévérité des parlements, et qp-f 4^ 
valent aussi être condamnés par toutes les. àcadér 
mies, tant ils sont mal écrits. 
. Plus d'un abus sçm)>li^)le a infecté la littérature \ 
une foule d'écrivains s'est égarée dans un style re- 
cherché^ violent, inintelligible , ou dans la n^U- 
gence totale dç I4 grammaire. On çst. parvenu jus- 
qu'à rendre Tacite ridicule. On a ])eaaooap écrit 
dans ce siècle ; on avait du génie dans l'antre. La 
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Ungne fut portée soas Louis XIV an plcus haat 
point de perfection dans tons les genres , non pas 
en employant des terues nonyeanx inutiles -,- nnia 
en se servant arec art de tons les mots néceàêaàreé 
qni étaient en nsage. Il est à craindre anjonrd'liin 
qne cette belle langue ne dégéftere par cette maU 
kenrense facilité d'écrire qde le siecfle pbssé a 
donnée aux siècles snitanti; èar iestndiileletf pro» 
doisènt nbe foâle d'imitaténra^ et qerf tibi^Mears 
cherchent toujours à mettre en paroles ce qui leur 
manque en génie : ils défigurent le langage, ne pou- 
Tant r embellir. La France sur-tout s'était distin- 
guée dans le beau siècle de Louis XIV par la ^per- 
fection aingnJâefe à laqneUe Raeine'élei» le théâ- 
tre, et par le charme de la parole qu'il porta à un 
degré d'élégance et de pureté inconnu jusqu'à lui. 
Cependant on applaudit après lui à des pièces écrites 
aussi barbarement que ridiculement construites. 

C'est contre cette décadence que l'académie fran- 
çaise lutte continuellement; elle préserve le bon 
goût d'une ruine totale , en n'accordant au moins 
des prix qu'à ce qui est écrit avec quelque pureté, 
et en réprouvant ce qui pèche par le style. Il est 
vrai que les beaux-arts , qui donnèrent tant de su- 
périorité à la France sur les autres nations, sont 
bien dégénérés, et la France serait aujourd'hui sans 
l^loire dans ce genre sans un petit nombre d'où- ' 
vrages de génie ^ tels que le poëme des Quatre Sai- 
sons , et le quinzième chapitre de Bélisaire, s'il est 
permis de mettre la prose à côté de la plus élé- 
gante poésie. Mais enfin la littérature, quoique 
souvent corrompue , occupe presque toute la jeu- 

S. Dx 1.001S XV. S, X 3 
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nesse bien éleTce : elle se répand djins les coadi* 
tions qni Tignoraient. C'est à ell« qn'on doit l'éloi- 
gnement des débanches grossières et la conserva* 
tion d*nn reste de la politesse , introduite dans la 
nation par Lonis XFV et par sa mère. Cette litté- 
rature, ntile dans toutes les conditions de la rie, 
console même des calamités publiques , en arrêtant 
sur des objets agréables Tesprit, qui serait trop 
accablé de la eontemplation des misères humaines. 
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LISTE RAISONNÉE 

DES ENFANTS DE LOUIS XIV, 

BU PBUrCEt DB LJ. MAlfOK DK WMJkJKCR DE tOlT TEMPS, 
DES SOUTEKiLUrS COHTEMPOaAIlTS , DES MAHECBAUX 
DE VEiJrCE, DES MIVISTKES, DB LA. PLUPULT DES 
iCBIYAINS, ET DES iJlTXSTBS QITC OlTT VLEUBX DAHS 
CE SIECI.B. 



ENFANTS DE LOUIS XIV* 

J^ouis mV ii*ent qû^iine femxfie, Marie-Thérèse 
d* Autriche, née comme lui en i638, fille uniqae 
de Philippe IT, roi d'Espagne, de son premier 
mariage avec Elisabeth de France, et sœur de 
Charles JI et de Marguerite - Thérèse , que Phi- 
lippe IV eut de son second mariage avec Marie- 
Anne d* Autriche. Ce second mariage de Philippe IV 
est très remarquable. Marie-Anne d'Autriche était 
sa nièce , et elle avait été fiancée,en I648,.àPhilippe- 
Balthazar, infant d'Espagne ; de sorte que Phi- 
lippe lY épousa à la fois sa nièce et la fiancée de 
son fils. 

Les noces de Louis XIV furent célébrées le 9 juin 
x66o. Marie-Thérèse mourut en 168 S. Les histo- 
riens se sont fatigués à dire quelque chose d'elle : 
on a prétendu qu'une religieuse lui ayant demandé 
si elle n'avait pas cherché à plaire aux jeunes gens 
delà cour du roi son père, elle répondit, « Non; 
« il n'y avait point de rois »« On ne nomme point 
cette religieuse ; elle aurait été plus qu'indiscrète. 
Les infantes ne pouvaient parler à aucun jeune 
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homme de la cour; et lorsque Chailes.I, voi d'An- 
gleterre, étant prince de Galles, alla à Madrid 
ponip ^ops^^ If Bi^e de P^^ppe I^I, il 9e pot 
inême lui parler. Ce discours de Marie-Thérèse 

semhlf fi-fylllfiiy^?]ïppqv«gWÇi «'^î Jf^m^T^ à^ 
rois à la cour de son père, elle aurait cherché à 
s'en faire aimer. Une telle réponse eut été conye- 
nable À la sœur d'Alexandre , mais non pas à Ut 
modeste.. «implicite. de Mari«-Thérese. La plupart 
des historiens se plaisent à faire dire axa, princes 
ce qu'ils n'ont ni dit ni dû dire. 
. J^ ntsd eolwli de. c^ punage de LaoU XIY9 V^ 
vécut, fut Louis dauphin, nommé Monseigneur, 
né le prçi^i^r i(oye9:ihre 1 6^ | , mort le 1 4 ayri^ 1 7 1 x . 
llieu n'était plus commun , long-temps avant la 
mort de ce prince , que ce proverbe qui courait sur 
lui : <c Fils de roi, père de roi, jamais roi ». L'évé- 
nement semble favoriser la crédulité de ceux qui 
Ofit foi aux prédictions ; mais ce mot n'était qu'une 
répétition de ce qu'on avait dit du père de Philippe 
de Yalois , et était fondé d'ailleurs sur la santé de 
tiquis XÏY, plus robuste que celle de son fils. 

La vérité obUge de dire qu'il ne faut avoir aucun 
égard aux livres scandaleux sur la vie privée de ce 
prince. Les mémoires de madame 'de Maintenon, 
compilés par la Beaumelle, sont remplis de ces 
ridicules anecdotes. Une des plus extravagantes est 
que Monseigneur fut amoureux de aa sceur, et qu'il 
épousa mademoiselle Chouin. Ces sottises doivent 
ètik réfutées, puisqu'elles ont été iqiprimées. 

Il épousa Marie-Anne-Christine-Yictçire de Ba- 
vière,' le 8 mars 1680, morte le ao avril i6go.: 
il en eut , 

x^ Louis, duc de Bourgogne , né le 6 auguste 
1 68a , mort le 1 8 février 171a, d'une rougeole épi- 
démi^uçi ^3^?^ eut de Marie- Adélaïde de Savoie « 
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lîlle àa premier roi de Sardaigne^ morte le la 
février i^iâ, ( 

Louis, dac de Bretagne, né en 1705, aort en 

Et LoOTB XV, né le 1 5 férrier 1710. 

La mort prématnrée da dnc de Bourgogne canaa 
des regrets à la France et à l'Europe : il était très 
instruit, juste, pacifique, ennemi de la vaine 
gloire, digne élevé dn dnc de Beanvilliers et du 
célèbre Fénélon. Nous avons , à la honte de Tesprit 
humain , cent volumes contre Louis XIV, son fils 
Monseigneur , le duc d'Orléana son neveu , et pas 
nn qui fasse connaître les vertus de ce prince , qui 
aurait mérité d*étre célébré s'il n*eût été que par- 
ticulier ; 

a"* PuLim, duc d* Anjou , roi d'Espagne , né le 
16 décembre i683, mort le 9 juillet 17^6 ; 

3" CiiABi.ES, duc de Berri, né le 3i auguste 
x686, mort le 4 niai 1714* 

Louis XrV eut encore deux fils et trois filles , 
morts jeunes. 

XKrA.irTS HATURBIiS XT LioiTIMBS. 

Louis XrV eut de madame la duchesse de la 
Valliere, laquelle s* étant rendue religieuse carmé- 
lite, le 1 juin 1674, fit profession le 4 juin 1675, 
et mourut le 6 juin X710, âgée de soixante-cinq 
ans: 

Louis nx Bouaaoïr, né le 27 décembre 'x663, 
mort le i5 juillet x666 ; ^ 

Louis DE BouEBOif, comtc de Vermandois , né le 
2 octobre 1667 , mort en i683 ; 

Marie-Anne , dite Mademoiselle de Blois , née 
en i6d6, mariée à Louis-Armand, prince de Gonti, 
morte en 1739. 

x3. 
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AUTRES KlfFAlTTS ITÀTURKLS ET LÉOITIUKS;. 

\ 

De Françoise Athénaïs de Rochechouart Moctew 
inar , femme de. Louis de Oondrin , marquis de 
Montespjan. Comme ils naquirent tous pendant la 
Yie du marquis de Montespan, le nom de la mère 
ne se trouve point dans les actes relatifs à leur 
naissance et leur légitimation. 

Louis-AuGusTE DE BouRBON, duc du Maine , uô 
le 3i mars 1670, mort en 1736; 

Louis-César, comte de Yexin, abbé de Saint- 
Denis et de Sain|:-Germain-desrPrés, né en 167a , 
mort en i683 ; 

Louis-Alexandre de Bourbok , comte de Toa- 
louse, né le 6 juin 1678, mor^çu 1737 ; 

LouisE-FRAirçoisE db Boui^on, dite Mademoi- 
selle de Nantes, née e^ i,673,.n^riée à Louis III, 
duc de Bourbon-Condé , mprte en i743 ; 

Louis ErlV^.ARiE de Bourbon^ dite M^idcmoiselle 
de Tonris , morte en 1 68 1 ; 

FRAirçoisE-MARiE DE BoURBOv , dite Mademoi- 
selle de B)pX^ , néç e^ i Ç7 7 , quuçiée à Philippe II , 
duc d'Orléans, régent de France, morte en 1749. 

Dçi^x; autji?^s fils., n^ortf^ j^un^e^, dqntrnn de ma- 
deinoiseljl^ dc^ Fontaxiges. 

Louis^^ daupbin , a là^^4 ^^f^ ^^. oAlurelle. 
Apr,ès.lamor|; di? «.on per/E^ on V9i^^t la faire reli- 
gieuse ; madame la duchesse de Bourgogne, appre- 
nant qic c^ttft Tocajtipn^était fo^qéç.^ s'y opposa , loi 
donna une ck>t, et la maria. 
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PRINCES ET PRINCESSES DU SANG ROYAL, 
f^< yjUuiuucT nàMê !•« s»cu( os «>mt w. 

Jeak-Bàftutk GJLtTOir, dac d^Orléans, Mcond 
Ûh de Henri IV et de Marie de Médicis , né à Fon- 
tainebleau, en x6o8, presque toujourt infortuné, 
haï de son frère, persécuté par le cardinal de Ri- 
chelieu, entrant dans tontes les intrigues , et aban- 
donnant souvent ses amis. Il fut la cause de la 
mort du duc de Montmorenci, de Cinq-Mars, du 
vertueux de Thon. Jaloux de son rang et de Téti- 
quette, il fit un jour changer de place toutes les 
personnes de la cour aune fête qu*il donnait; et, 
p^renant le duc de Montbazon par la main, pour le 
faii'e descendre d'un gradin* le duc de Montbazon 
lui dit : « Je suis le premier de vos amis que tous 
« ayez aidé à descendre de Téchafand ». Il joua un 
rôl/p. considérable, mais triste, pendant la régence, 
et mourut relégué à Blois, en 1660. 

1Éusi^Bi;T&,^^ 4<9 Henri lY, née^en x6o2, épouse 
de. Philippe. lY, très i^alheureusç en Espagne, où 
elle vécut sans crédit et sans consolation,^ morte 

CaaisTiirx, sccpn4e ilUe de Hençi lY, fexnme de 
Yictpr-ATOé4ée, duc de Savoie;, S^ vi^fut un con- 
tii^el orage à la çon^.et dans les, affaires. Onlni 
di$piijta ]^ tiuele de.sqixÂUj qn attaquf son pquvoir 
et sa réputation: morte en i663. 

Heu riett£-Marie , épouse de Charles I , roi de 
la. Grande-Bretagne, la plus malheureuse princesse 
d,e,ciçttc>x9^i^i^t eJJlfî. avait presq^i^e. tou^c;» Içsqi^- 
lités de son père,: morte en 1 669* 

Madeipoiselle nx B%>iiTP£jrsi«R , nommée la 
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grande Mademoiselle , fille de Gaston et de Marie 
de Bonrbon-Montpensier , dont nous avons les 
mémoires, ^t,^4ont il est beanconp parlé dans cette 
histoire: morte en 1693. 

MA.RGVEiiiTE-Lot!fisE , femme de Gosme de Mt- 
dicis, laquelle abandonna son mari, et se retira en 
J^rance. 

- FiLA.ircoisE-Mi.eDEi.EiNE , femme de Charles-Em- 
manuel , duc de Savoie. 

Philippe , Monsieur, frère unique de Louis "XFV, 
mort en 1702. Il épousa Henriette, fille de Char- 
les I, roi d'Angleterre^ petite-fille de Henri-le- 
Grand, princesse chère à la France par son esprit 
et par ses grâces, morte à la fleur de son âge, en 
167O. Il eut de 'cette princesse Marie-louise , ma- 
riée à Charles I^ roi d'EspagUe, en 1679, morte à 
yingt-sept ans, en 1689; et Anne-Marie, mariée 
à Victor. Amédée , duc de Savoie, depuis roi de 
Sardaigne. C'est à cause de<ce mariage que, dans la 
plupart des mémoires sur la guerre de la succes- 
sion, on nomme le duc d'Orléans oncle de Phi- 
lippe V. 

Ce fut lui qui commença la nouvelle maison 
\ d^Orléans. Il eut de la fille de Télecteur palatin , 
morte en 172a, 

Philippe n'OaLBAirs, régent de France, célèbre 
par le courage , par Tesprit et les plaisirs ; né pour 
la société encore plus que pour les affaires , et Tun 
des plus aimables hommes quiaient jamais été. Sa 
sflpur a été la deriiiere duchesse de Lorraine. Mort 
eu 1723. 

LJL BRl.irCH]^ DE COirni eut vit très GRAITD ÉCLJlT. 

HeiTRi , prince de Coitdé , second du nom , pre- 
mier prince du sang , jouit d*un crédit solide pen- 
dant la régence, et de la réputation d'une probité 
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nre dans ces temps 4e trouble. Possédant eiiyirou 
deux xnillions de rente, selon la manière de comp- 
. ter d'anjoard'hui , il donna dans sa maison l'exem- 
ple d*ane économie que le cardina) Mazarin aurait 
dà imiter dans le gouvernement de l'état ^ mais 

3ui était trop difficile. Sa plus grande gloire fut 
'être le père du grand Condé. Mort en 1646. 

Le GaAirn Coudé , Louis II du nom , fils du pré- 
cèdent et de Ciiarlotte-Marguerite de Montmorenci, 
nereu de l'illustre et malheureux duo de IHontrao- 
renoi décapité à Toulouse , réunit en sa personne 
tout ce qui avait caractérisé pendant tant de siècles 
ces deux maisons de héros. ï(éle 8 septembre i6ai, 
mort le xi décembre 1686. 

Il eut de Clémence de filaillé de Brezé , nièce du 
cardinal de Richelieu, 

Henbi-Julksi nommé communément M. le Prince, 
mort en x 709. 

Henri-Jules eut d'Aniie de Bavière, palatine du 
Rhin, 

Louis ds Bounaoïr, nommé M. le Dnc, père do 
celui qui fut le premier ministre souft Lou^s X Y« 
mort en 17x0. 

BKAITGUB AS eOHVi. 

Le premier prince de Coktx , AivAim , était frère 
du grand Coudé; il joua un r^le dans k fronde : 
mort en X 666, 

Il laissa d'Anne Martinoz&if nièce du cardinal 
Mazarin , 

Louis, mort sans enfants de sa femme Maiie- 
Anne, fille de Louis ÏIY et de la duchesse de la 
Yalliere , en x 68 5 ; 

Et Fra-uçois-Louis , prince de la Roche-sur-Yon , 
puis de CoifTx, qui fut élu roi de Pologne en 1697 ; 
prince dont la mémoire a été long-temps chère à la 
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Fi-ance, ressemblant an grand Condé par Tesprit et 
le courage, et toajoors animé du désir de plaire* 
qualité qui manqua quelquefois au grand Condé : 
mort en 1709. 

Il eut d'Adélaïde de Bourbon , sa cousine , 
Louis - ARMiJTD , né en 1695, qui survécut à 
Louis Xrv. 

BRjLNCBK li^X. BOU&BOir-SOI880H8. 

Il n*y eut de celte branche que Louis , comte de 
Soissons ^ tué à la bataille de la Marfée, en 1641. 

Toutes les autres branches de la maison de Bour* 
bon étaient éteiixtes. 

Les CouRTEifAi n* étaient reconnus princes du 
sang que par la voix publique , et ils n'en avaient 
point le rang. Ils descendaient de Louis-le-Gros ; 
mais leurs ancêtres ayant pris les armoiries de 
l'héritière de Courtenai, ils n'avaient pas eu la 
précaution de s'attacher à la maison royale, dans 
UB temps où lés grands terriens ne connaisisaient 
de prérogatives que celle des grands fiets et de la 
pairie. Cette branche avait produit des empereurs 
de Constantinople , et ne put fournir un prince du 
sang reconnu. Le cardinal Mazarin voulut , poar 
mortifier la maison de Condé, faire donner aux 
Courtenai le rang et les honneurs qu'ils deman- 
daient depuis long-temps ; mais il ne trouva pas en 
eux nn grand appui pour exécuter ce dessein. 
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SOUVERAINS CONTEMPORAINS. 

. PAPES. 

(X>AiiBiiitiri^) UiAÀiir YUI. Ce fat .lui qui-donna 
aux cardinaux le titre d'éminence. il abolit les je* 
snitesaes : il n'était pas encore question d'abolir les 
jésuites. Nous avons de lui un gros- recueil de vers 
latins ; Il faut avouer que TAriosteet le Tasse ont 
mieux réussi. Mort cm 1644. 

( Pamphii.0 , ) IiTKorKiiT X, connu pour avoir 
chassé de Rome les deux neveux d^Urbain TIII , 
auxquels il devait tout ;' pour avoir condamné les 
cinq propositions de Jansénins sansavéir eu Fennui 
de lire le livre , et pour avoir été gouverné par la 
doua Olympia , sa beUe-s(xur , qui vendit sous son 
pontificat tout ce qui pouvait se vendre l mort en 
i655. 

( Ghioi, ) AxEXAVDBE YII. G'cst lui qui demanda 
pardon à Louis UlV^ par un légat à /atere,* II- était 
plus mauvais poëtè. qu'Urbain YUI. Long-ti^mp» 
loué pour avoir négligé le népotisme , il finit par -le 
mettre ftur le tràne : mort en 1667. •' • ■ 

( RospioiJosi , ) CLÉmifT IX , ami des lettres jans 
faire de vers, pacifique^ économe, et libéral, père 
du peuple. Hâtait à coeur deux choses dont il ne 
put venir à bout : d'empêcher les Turcs de |>reiidre 
Candie , et de mettre la paix dans l'église de FnÉnce. 
Mort en 1669. .... 

(Alticsi,) CLixaiTT X, honnête homiiie, et 
pacifique comme son prédécesseur, nuis gouverné : , 
mort en 1676. . - 

^ (ODK8GJLI.CBX,') IiriroGKirr XI , fier ennemi de 
Louis XIY, oubliant les intérêts de Tcglise en 
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farenr de la ligue formée contre ce monarque. H 

en est beanconp parlé dans cette mstoire : mort en 

F689. 

(Ottobowi,) Vénitien, AlkxàwdrK VIII. Tinl 
ne secourut plus les pauvreé, et n*enrichit plus ses 
parents. Mort en 1691. 

(.9ÊGatJemjLi^) I*iiocEïn* ICffi. Il coirdamiaa l'iJ* 
lustre Fénvion.- D'aiile]fir» ri tvlt aimé et estiàié. 
Mort eià 17 oo« 

( AMim , ) CsÀMÉÉn Xï« S$' buHe contre Ques- 
nel, cfui n*â qu'âne /enUle, est beaucoup plus 
connue que ses ouTragés-, ^Df ii± Toluffl«8 in-lblio. 

liï.AlSON OTtÔMÂNÉ;. 

: 1 IntHUTi €^M« lui dont Racine dit avee juste 
saison: . ^ 

tilbbééille ïliràliim , sans craindre sa nàis«atoce, 
l^raihè , eàtémpt de pérîl , une ^terfl^^ étiftf A£e. 

lire: de te' prison pour régner après la mort d*AUku- 
fâft.,tfon.fjrere. Toutimbécitte qu*il élkît,.leal'iirc9 
oon^pÙTeB&risld de Gandié 8oa»«i>nregiie.* Etranglé 

Mi.HoxaT IV»fi]ad*HictltiM j déposé^ et noitaa 
■6ft7k-. 

Soute^AtVni:^ fik-dlbralùm, et frerr de llako^ 
met rv^r i^rès des succès divers^ dans' seé gncms 
contre- VAlknagne^ miéut^ de' sa moit naftvreUa, 
en lôgt». 

Aqhmst II, ircre du précédent, poêle et^ aMolo 
eien. Soir Armé» fuv battor à Satonkenei» pAr le 
prince- Louià de 3adev Mort on lé^Si 

Mustapha II, fils de Mabomet IV^ rAwfMar k 
TémievaryTaMieu ptct le prince Etlgena àfar Wtàille 
de Zeate^sttr lA libisk, en tepteililMW i^^i déposa 
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âatm Andrinople, et movt dans le serr^til de Cou«- 
tantinople, en 1703. 

AcHXET III ^ frère da précédent, bat ta encore 
par le prince Engene à Peterraradin et k Belgrade , 
déposé en 1730. ' ' 

EMPEREURS D'ALLEMAGNE. 

On n*en dira rien ici, parceqn'il en est beaucoup 
parlé dans le corps de TÛstoire. 

FEii2>iirAirD Ilf , mort en 1657. 
LioPOLD I , mort en 1 70 5.' 
^ Joseph I , mort en 1 7 1 1 . 
CHA111.KS YI , mort en 1 740. 

ROIS D'ESPAGNE. •. 

Idem. 

Philippe IV, mort en i665. 
CiiARr.ES II , mort en 1 700. 
Philippe V, mort en 1 746. 

ROIS DE PORTUGAL. 

Jbah IY, dnc de Rragance, surnommé iè FoT" 
tnné. S» femme, Louise de Gusmàn, le fit roi de 
Portugal. Mort en i656. 

' Alpoitse, fils dn précédent. Si Jean fnt f'oi par 
]econra|[e de sa femme, Alfonse fnt détrôné par là 
sienne , confiné djins Vjsle de Tercere ,' oà.il monrift 
en i683. 

Doit Pedre , frère dn précédent, lui ra.Tit sa con- 
ronne et sa femme ; et, pour TépOnser légitimement, 
le fit déclarer impuissant , tout débaucbé qn'il était» 
Mort en 1 706. 

Jeak Y, mort en 1750. '' 

S. r»E T.orfjsxv. .5. 14 •' 
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ROIS D*ANGtETERRE, D*ÉCOSSE^ ET 
D'IRLANDE. 

CnAlâis 1 9 agsaasiiifl. }wd3<|nffmgiit«HB wa, toh»- 
fand^ën 1649. 

CROMvrsx.L ( Olivier ), protecteur , le 2 a décem- 
bre xCSS, plus puisaatit qu'an roi: mort I4Î i3 
septembre i658. 

Cromwii.1. (Ricbard), protecteur immédiate- 
ment après la mort de son père , dépossédé paisi- 
blement au mois de juin 1669: mort en r6^5. 

C1U.U.KS II) mort en id85. 

Jacques II, détrôné en 1688;, modren 1701. 

Guillaume III, mort eu 170a. 

Airirs Stuart , morte en 1 7 1 4. 

George I, mort en x 727. 

ROIS DE DAWEMARCK. 

Ghristiait IY, mort en 1648. 

FRiftoéRic III, reconnu, en 1661, par le clergé 
et les bourgeois, pour souverain absolv, supérieur 
aux lois, pouvant les faire, les abroger, les négli- 
ger à sa volonté. La noblesse fut obligée de se oon- 
fonner axus.'waswf des deux autres oirdre&de Vétat. 
P^r cetto étrange loi Les rois de Danemarck on» été 
les seuls princes despotiqi:ies de droit; et ce qui est 
encor* pjus étrange, c'est que ni ce rot, ni ses 
snccesseora, n'en on,t abusé que raratttat. Mort 
f a 1667, 

Ghristijlh y, mort en 1699. 

^.Vii^ifW' 1^9 ivprt en 1 7 3kK 

ROIS DE SUEDE. 

Ghristute. Il en est parlé beaucoup dana le siadt 
de Louis IL IV. Elle avait fMiqo^ en x0^4. MoKte 
à Rome, en 1689. 
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CtfAmi:.EsX, plos eomimmémeiit Appelé* CSiarles- 

GastfeVe. Il était ée la maison palatine , et nevea 

de Gastave-Adolphe par sa mère. Il Toulnt établir 

en Suéde la puissance arbitraire. Mort en 1660. 

Charles XI, 4}m établit cette puissance; mort 
en 1697. 

Charles XII , qui en abusa , et qui , par cet abus, 
fut cause de la liberté du royaume : mori en 1718. 

ROIS DE POLOGNE. 

Lk-DnxiAS'StGiam&sD , vainqueur des Turcs. Ce fut 
lui qui , en 1 645, envoya une magnifique ambassade 
pour épouser ^ar procureur la princesse Marie de 
Gonzagne de Nevers. Les personnes , les babits , les 
chevaux, les carrosses des ambassadeurs polonais 
éclipsèrent la splendeur de la pour de France, k' 
qui Louis XIV n'avait pas encore donné cet éclat qui 
éclipsa depuis %|te8 les autres cours du monde. 
Mort en 1648. 

.Tbait-Casivih, frère du précédent, jésuite, puis 
cardinal, puis roi, épousa la veuve de son frère, 
s'ennuya de la Pologne, la quitta en 1670 , se retira 
à Paifis , fut abbé de Saint-Germain-des-Prés , vécut 
beaucoup avec Ninon: mort en 1672. 

MicHXL^YiEirovisu, élu en 1670. Il laissa pren- 
dre par les Turcs Kaminiek, la seule ville fortifiée 
et la clef du royaume, et se soumit à être leur tri- 
butaire. Mort en 1673. 

Jeak Sobieski , élu" en 1674 , vainqueur des 
Turoa, et libérateur de "Vienne. Sa vie a été écrite 
par Tabbé Coyer , homme d'esprit , et philosophe. 
Il épousa une Française , ainsi que Ladislas et Ca- 
simir: c'était mademoiselle d'Arquien. Mort en 
1696. 

Auguste I, électeur de Saxe, élu, en 1697, par 
une partie de la noblesse, pendant que le prince <ie 
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Conti était -clioisi par l'autre ; bientôt seul roi; dé- 
trôné par Charles XII , ré^bli par le czar Pierre 1 : 
mort en 1733. 

Stanislas, établi au contraire par Charles XU , 
et détrôné par Pierre I: mort en 1765. 

ROIS DE PRUSSE. 

FaÀDiai^., le premier roi : mort en 1 700. 

FREDiaic-GuiLLAUME , le premier qui eut une 
gfande armée, et qui là disciplina, père de Frédé- 
ii(>-le-Grand, le premier qui vainquit avec cette 
armée: mort en 1740. . 

CZARJ5 DB RUSSIE, depuis EMPEREURS. 

Michel Romano, fils dePhikrete, archevéqu* 
lie Rostou , élu en 161 3 , à ^âge de quinze ans. De 
son temps les czars n'épousaient que leurs sujettes; 
ils faisaient venir à leur cour un cttj^in nombre de 
iilles, et choisissaient : ce sont les anciennes mœurs 
asiatiques. C'est ainsi que Michel épousa la fille 
4*un pauvre gentilhomme qui cultivait ses champs 
lui-même. Mort en 1645. ) 

Alexis, fils de Michel, qui combattit les Otto- 
Ifîans avec succès : mort en 1676. 

FosDOR, fils d'Alexis., qui voulut policer les 
dusses, ouvrage réservé à Pienre-le-Grand : mort 
en i68a. 

IvAN^ frère de Vœdor, et aîné de Pierre , inca- 
pable dn trône : mort en 1688. 

PiEaRE-LE-Gai-KD , Yiai fondateur , mort en x 7 a5. 
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GOUVERNEURS DE FLANDRE. 

Les Pays-Bas ayant presque tonjours été le théâtre de la 
guerre sons Louis XIY , il parait convenable de placef 
ici la suite des gonvemeors de cette province y qui ne 
vit aucun de ses rois depuis PMippe H. ^ 

Xje marquis FsAircisco dk Melik) d* Aston jlr , le 
même qui fut battu par le gvand Condé : démis en 
1644. 

Le grand commandeur Castel Rodrigo, mort 
en 1647. • I 

LKOPOLD-GU11.1.AUME , arcliidnc d'Antriche ,c*est- 
à-dlre portant le titre d'Archiduc, mais n^ayant 
rien dans T Autriche, frère de Ferdinand II. Ce fut 
lui qui envoya un député au parlement de Paris, 
pour s*unir avec lui contre le cardinal Maarin. 
Mort en 16 56. 

Don JuA^ d'Aptricex, fils naturel de Philippe IV, 
fameux ennemi du premier ministre d*Espagtte, le 
jésuite Nirard, comme le prince de Condé du- car- 
dinal Mazarin, mais pins heureux que- le prince de 
Condé, en ce qu'il fit chasser Nitard pour jamais. 
Ce fut lui qui fnt battu par Turenne à la bataille 
des Dunes. Mort en 1659. ^ 

Le marquis de Càkacevs, mort en 1664. 

Le marqnis de Castbi. Rodsogo, qui soutint mal 
la guerre co]:itre Louis TiTV^ et qui ne pouvait pas 
la bi«n sontenir : mort en 1668. ' 

^F^VAJrDB6 DE Vblasco, counétable de CastiUe, 
mort en 1669. 

Le comte de Mo^terf.t, qui secourut sons 1 
les Hollandais contre Louis XIV: mort en x675f, 

11- 
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Le doc DB YxLLi. Uermosa, Thomme le plus gé> 
néreax de son temps : mort en 167$. 

Alexa-ndre Fahitese^ second fils dn duc de 
Parme. Qe nom d'Alexandre était difficile à sou- 
tenir. Démis en 168 a. 

Le niarqnis de Gra.njl, mort en 168 5. 

Le marqais de Caatàhxgà.^ mort en rôga. 

MAxiBiiLiEir-EMMÀNUEL, ëlccteur de Bavière , fat 
goayernenr des Pays-Bas, après la bataille de Hoch- 
stet , et en garda le titre jasqn*à la' paix d'Utrecht , - 
en 1714 : mort la même année. 

Le prince Eugeke , TÎcaire-général des Pays-Bas ; 
il n*y résida jamais : mort en 1 786. 



BlARlèCHAÙX DE FRANCE, 
BioETs sous Louis XTV, ou qui ont serti soûs lui. 

U'Albret (Gésar-Pliœbas), de la maison des rois 
de Navarre, marécbal-de-France, en 1 653. Il ne fit 
point de difficulté d'épouser la fille de Guénégiud, 
trésorier de l'épargne^ qui fur' une dame d'un ti*ès 
grand mérite : Saint-Évremond Ta célébrée. Il fut 
amaut de madame de Maintenon et de la fameuse 
Ninon, cbéri dans la société, estimé à la guerre, 
^ort en 1676. 

D*Albgrb (Yves), ayant servi près de soixante, 
ans sons Louis YIY, n*a été maréchal qu^en 1 724 : 
mort en 1733. 

D'Asfeld (Claude-François Bidal), s'acquit une 
£^*uude réputation pour Tattaqne «t la défense des 
places. Il contribua beaucoup à la bataille d'Alman- 
za 1 maréchal en 1 734 ; mort en 1 743. 

D'AvEussoN DE LA, Feozlljldc (Frûnçois) , mare- 
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chai ea 1675. C'est lui qm, par xeconnatssfldide , fit 
élever la statue de Louis ISJV à la place des Yic- 
foires. Mort en 1691. Son fils ne fat maréchal que 
long-temps après , en 1725. 

D*AvMONT (Antoine) , petit-fils du célèbre Jean , 
maréchal d'Anmont, Tun des grands capitaines 
de Henri lY. ..Antoine contribua beaucoup au 
gain de la bataille de K.hétel,en i65o: il eut le 
bâton de maréchal pour récompense, et mourut en 
1669. 

B1.LIH COURT (Testn de), maréchal en 1746. 

Bari^ick, OU plutôt Berwigk (Jacques ^Itzjames 
de), fils» naturel du roi d'Angleterre, Jacques II, 
et d'une sœur du duc de Marlborough. Son père 
le, fit I duc deBarwick, en Angleterre : il fut aussi 
duc en Espagne ; il le fut en France : maréchal en 
1 706 ; tué au siège de Philipsbourg , en 1734. Il a 
laissé dés mémoires que M, l'abbé Hook a publiés 
en 1778 : on y trouve des anecdotes curieuses, et 
des détails instructifs sur ses campagnes. 

Bassompierre (François de), né en iSgp, colo- 
nel-général des Suisses, maréchal en i6aa ; détenu 
à la Bastille depuis x&3x jusqu'à la mort du car- 
dinal de RicheUen. Il y composa ses mémoires , qui 
roulent sur des intrigues de cour, et ses galanteries. 
César, dans ses mémoires., ne parle point de ses 
bonnes fortune^* L'on ignore assez communément 
qu'il fit irerétir de |>ierces , à ses dépens<, le fossé 
du Gours-la-B.eine, qu'on vient de combler. Mort 
en 1646. 

BsUiERONDs (Bernardin Gigaud de)^ maréchal 
en 1668: il gagna une bataille en Catalogne, en 
i634< Kiort en 1694* 

Belle-Isle (Louis-Charles* Auguste de Fonquet 
de), p«tit-iils da suriatendant ; distingué daus le» 
guerres de 1 70 1 f duo et pair, prince de l'empire ^ 
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marédiAl ea 1 741 • H fit aT«o son hère font le plan 
de la gaerre contre la reine de Hongrie, où aon 
frère fnt taé. Mort ministre et secrétaire d^ëtat de 
la guerre , en 1 761 . 

!^Esoirs (Jacques Baxin de), maréchal en 1709, 
mort en 1733. 

BiBOH (Armand-Charles de Gontant, dnc de), 
qni a fait revivre le daché de sa maison. Ayant 
servi dans tontes les guerres de Lpuis ICIY, et perdn 
on bras an siège de Landau , n*a été maréchal qn*eB 
1734. 

B01TFF1.ÏKS (Lonis-François^ dnc de), Fnn des * 
meilleurs officiers de liouis XIV ; maréchal en 1693 : 
mort en 1711. 

Bourg ( Éléonore-Maiie du Maine, comte dn) , 
gagna un combat important sons Louis XIV^ et ne 
fut maréchal qa*en 1 7a5 : mort la même année. 

Brahcas (Henri- de), ayant servi long-teaspa 
sous Loois'XIV, fut maréchal en 1 734. 

Brezé (Urbain de Maillé, marqnis de), bean- 
frère dn car4linal de Bioheliea, maréchal eni63si, 
vic&-roi de Catalogne-: mort en i65o. 

Baoeuo ( yiotor-Mmuiice ) , ayant send dans 
toutes leegnerres deIx>nisXiy, maréchal en^ 724 : 
mort en 1727. 

Baooi.xo ( Krançoif-Marie^ duo Vie ) , fil»dB.pmé~ 
dent, l*un des meilleurs iieuteoantSTgénétanX'daas 
les gnervcs^e Lpuis XIY; nuréchai«nJ734; père 
d*nn antre- maréchaL de- Broglio,' qni a réod les- 
talents de ses ancêtres. 

CA.sTsijri.u (Jacques de), maréchal en« i65ii^ 
blessé à n^ort , la méioe année, an siège de Calais. 

C4.TiirxT (Nicolas de), maréchal en 1693. Il 
mêla la jphiLosophie aux talents de la gaerre. lie 
dernier jour qu*il commanda en Italie, il donna 
pour, mot Fans et Saint-Gratien^ qni ilait.Jks 
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tioiD dé sa maison de campagne. Il y monrat en 
sage , api^cs avoir refasé le/cordon bleu^ en 17 1 a. 

CHi.MiLLi ( Noël Bouton de ) , avait été an siège 
de Candie ; maréchal en 1 704. 11 s'est rendu célèbre 
par la défense de Grave, en 1675; le siège de cette 
petite place dnra quatre mois , et coûta seize mille 
hommes à Varmée des alliés. Les gens de Tart 
regardent encore cette défense comme un modèle. 
'Mort en 171 5. 

CtiATEA.u-R£nrÀVD (François-Loi^^ls Rousselet de), 
vice-amiral de France, servit également bien snr 
terre et sur mer , nettoya la mer des pirates, battit 
les Anglais dans la baie de Bantri , bombarda Alger 
en 1688, mit en sûreté les isles de TAmérique : 
maréchal en 1 708 ; mort en 1 7 16., 

Chauln£s (Honoré d* Albert, duc de ), maréchal 
eu 1620; mort en 1649. 

Choiseul (Claude de), troisième maréchal de 
France de ce nom, en iôqB : mort €^1711, 
. Clàiràsibjlult ( Philippe de Palluau de ) , marë- 
chal en i65â 2 mort en i665. 

De CLERMONTTToirirERRE ^ ayant senri dans la 
guerre de ^701, maréchal en 1 747. 

CoiGiri (François de Franquetot), long-temps of- 
iicier-général sous Louis XIV; maréchal en 1734$ 
a gagné deux batailles en Italie. 

CoLioiri (Gaspard de) , petit-iils de Tamiral ; ma- 
réchal en 1622 ; il cohimanda l'armée de Louis XIII 
contre les troupes rebelles dn comte de Soissons , . 
tué à la Marfée : mort en 1646. 

Créqui ( François de), maréchal en 1668 : mort 
avec la réputation d'un homme qui devait rempla- 
cer le vicomte de Turenne', en 1687. Il était de la 
maison de Blanchefort. 

D'Étampes (Jacques de la Ferté-Imbaat } , ma- 
réchal en x(>5i , mort en 1668. 



i66 MARÉCHAUX 

D*ÉTftKK8 (François-Aunibal, duc ), maréchal en 
i6a6. Ce qui est très sîiig aller, c*estqa*à Vàgc d« 
quatre-vingt-treize ans il se remaria avec Mademoi- 
selle de Manican, qui fit nne fausse couclie. Il 
mourut à plus de cent ans, en 1670. 

O'ËTRCEs (Jean), yice-amiral en 1670, et marc- 
dial en 1681 : mort en 1707. 

D'Etrées (Yictor-Marie), fils de Jean d'Étrées , 
vice-amiral de tVance, comme son père, avant d*étre 
mai^échal. Il est à remarquer qa*en cette qualité de 
vice-amiral de France il commandait le» flottes fran- 
çaise et espagnole, en 1701. Maréclial en i7o3: 
mort en 1737. 

Duras (Jacques-Henri de Dnrfort de), neveu 
du vicomte de Tnreniie, fut maréclial en 1675, 
immédiatement après la mort de aon oncle : mort 
en i 704, 

Duras ( Jean de Dnrfort , duc de ) , maréchal de 
camp sous Louis XrV; maréchal-de-France en 1 74 1 ; 
père du maréchal de Dtiras actuellement vivant. 

Fabbrt ( Abraham ) , maréchal en i658. 6n s*est 
obstiné à voiiloir attribuer sa fortune et sa mort 
à des causes surnaturelles. Il n*y eut d'extraordi- 
naire en lui que d'avoir fait sa fortune uniquement 
par son mérite, et d'avoir refusé le cordon de 
Tordre, quoiqu'on le dispensât de faire des preuves. 
On prétend que , le cardinal Mazarin lui proposant 
de lui servir d'espion dans Farmée, il lui dit : « Pent- 
« être ftmt-il à un ministre de braves gens et des 
« frippons : je ne puis être que du nombre des prê- 
te miers ». Mort en 1663. 

Fars ( de la j , fils dn marquis de la Fare, célèbre 
par ses poésies agréables ; officier dans la guerre 
de 1701 ; maréchal en 1746.* 

FKRTé-S^RirirETERRE ( Heuri , duc de la ) , fait ma- 
réchal de camp sjir la brèche de Hesdin, commanda 
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l*ailo gauche à la bataille de Hocroi ; maréchal ea 
i65i ; mort en 168 1. 

FoRCB (Jacques Nompar de Gaumont de la ) ^ ma- 
rchai en 162a. G*eftt lai qui échappa an massacre 
de la âaint-Barthélemi , et qui a écrit cet événe- 
ment dans de» mémoires ooasertés diins sa maison. 
Mort à qnatre-vinf^t-dix-sept an», en 1 65a. 

F0UCA171.T ( L9nis ) , comte de Dangnon , maré- 
chal en i653: mort en i^Sg* 

Gassioh { Jean de ) ^ élere dn grand Onstave ; 
maréchal en 1643. Il était calyimste : il ne vonlnt 
JAmaia se mftviear, disant qn'il fiisait trop pen de 
cas de la vie pour en faire part à quelqu'un. Tué 
an siege.de Lens^ en 1647. 

Gbammoitt (Antoine de)^ raaréchalen 164 1 , mort 
en- 1678. 

Ghamm ONT (Antoine de), p6tit-fil«:da pféoédent ; 
maréchal en i7a4; père dn dac de Gpammont, tué 
à la bataille de Fontenoî. Mort en 1 7a 5. 

Grahcei (Jacques Rouxe), comte de), maréchal 
en i65i : mort en 1680. 

GuÉBRiiJiT (Jean-Baptiste de Bndes), maréchal 
en 164a ; Tua des grands hommes de guevre de son 
temps; tué, en 1648, au siège de RotYeil; enterré 
avec pompe à, Notre-Dame. 

Harcourt (Heixn, doc d'). On peut dire que 
«*est lui qui mit Bn à rancienne inimitié des Fran- 
^«Us et des Espagnols, lorsqn*il était ambassadeur 
à Madrid : sa dextérité et son art de plaire dispo- 
serjBOt si favorablement la cour d'Espagne , qu'enfin 
Charles II n*eu| point de répugnance à instituer 
son héritier. un petit-fils de Louis XFV. Il devait 
Qommander à la place du maréchal de YiUars, 
Vaoxiée de la)belle campagne de Dénain ; mais il lui 
aurait été difficile de mieux faire. Maréchal en 
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i7o3; mort en 1718. Son fils, maréchal depuis^ 

en 1746. 

HocQmwcoTTRi' ( Charles de Monchi ) , maréchal 
en i65i , tné, en senratit les ennemis devant Dnn- 
kerqne,en i658. 

H08PITAT. (I^icolasdel*), capitaine des gardes 
de Lonis XIII , maréchal en 161 7 , ponr avoir taé 
le maréchal d* Ancre ; mais il mérita d^aillears* celte 
dignité par de helles actions. On le compte parmi 
les maréchaux de ce siècle , parceqn'il monmt sont 
Lonis XIV, en 1644. 

HuMiERES (Lonis de Creyan, marquis d*), mar^ 
chai en 1668, mort en 1694. 

Joyeuse ( Jean-Armand de ), maréchal de France 
en 16^3, mort en 171O. 

D'IsENGHiEN , de la maison de Gtnd y officier 
sons Lonis XIV,' maréchal en 1 741. 

LoRGE ( Gni-Alfonse de Dnrfort de ) , neveti dn 
vicomte de Tnrenne ; maréchal en 1676 ; mort en 
170a. 

Luxembourg ( François-Henri de. Montmorèncî , 
duc de ) , l'élevé dn grand Condé ; maréchal ru 
1675. Il y a en sept maréchaux de ce nom, indé- 
pendamment des connjétahles ; et depuis le onueme 
siècle, on n'a guère tu de règne sans un homme de 
cette maison à la tête des armées-. Mort en i6gS. 

Luxembourg (Christian-Louis de Montmorenei), 
petit-fils du précédent, s'est ûgnalé dans la gnerre 
de 170 1 : maréchal en 1747. 

De Mai lt.ebots, fils dn ministre d'état Desmarett, 
s'étant signalé dans tontes iés occasions pendant la 
gnerre de i ^dï , fait maréchal en 1 741. ' 

■Marsin, on Marchiic (Ferdinand, comte de), 
ayant passé du çetvice de la maison d'Antriche à 
celui de France : maréchal en 1703 ; tué & Tarin, 
en 1 706. 
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Matignon (Charles-Auguste Goyon de Gacé de), 
maréclial en 1 708 , mort en 1 7^9, 

Ma-ulethier-Làngiron, maréchai en 1745. 

MsDAYi (.làcques-Léonor Ronxel de Grancei, 
comte de ) , n*a été fait maréchal qu*en 1 724 , quoi- 
qu'il eût gagné une bataille complète en 1 706 : mort 
en 17^5. 

De la. Meilleraix (Charles de la Porte), fait 
maréchal en 1639, sous Louis XIII, qui lui donna 
le bâton de maréchal sur la brèche de la ville de 
Uesdin. Il était grand-maître de Tartillerie, et 
avait la réputation d*étre le meilleur général pour 
les sièges. Mort en 1664. 

MoNTESQUiou (Pierre, comte d^Artagnan)^ ma- 
réchal en z 703 ; mort en 1 7 16. 

MoNTREvsi. ( Pïicolâs-Augaste de la Beaume), 
maréchal en 1 709 ; mort en 1725. 

MoTTE-HouDANcouRT (Philippe de Ik) , maréchal 
en 1642. Il fut mis au château de Pierre-en-Scise , 
en 1643, et il est à remarquer qu*il n*y a aucun 
général qui n*ait été emprisonné ou exilé sous les 
ministères de Richelieu et Mazarin. Mort en 1657. 
Son petit-fils, maréchal en 1 747. 

N AN GIS ( Louis-Armand de B'richanteau ) , servit 
avec distinction sons le maréchal de Yillars, dans 
la guerre de 1 701 : maréchal sous Louis XIV; mort 
en I742» 

Nav AILLES ( Philippe de Montaùd de Bénac , duc 
de) ^ maréchal en 1675; commanda en Candie tons 
le duc de Beaufort , et «près lui : mort en 1684. 

NoAiLLXs (Ann^ules, duc de), maréchal en 
1693. Il se signala en Espagne, on il gagna la 
bataille de Ter. Mort en 1 708. 

NoAiLLEs ( Adrien-Manrice de), fils du précé- 
dent ; général d*armée dans le Roussillon , en 1 706 ; 

S. DE LOUIS ZY. 5. i5 ' 
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g^rand d'Espagne en 1711, après avoir pris Gi- 
rbnne. Il n'a été maréclial-de*France qu*én 1734. 
Il gouverna^ Iffs finances en 1 7 1 5 , et a été depuis 
tifinistre d*état. Personne n*a écrit des dçpêclies 
mieux que lui. M. Tabbé IVtiïlot a publié, en 1777, 
des mémoires tirés de ses manuscrits : on y trouve des 
anecdotes curieuses sur les deux règnes on il a vécu. 
Ses deux ills ont été faits maréchaux-de-Frauce en 
1775. Mort en 1766. 

Plessis-Pràslizt ( Césair , duc de Ghoisenl , comte 
de ) , maréchal en 1645. Ce fut lui qui eut là gloire 
' de battre le vicomte de Tarenne à Kbétel, en 16 So, 
Mort en 1675. 

PuYSEGUn (.Tacqnes de Casteuet de), maréchal 
en 1734, fils de Jacques, lieutenant -général sons 
Louis Xni et Louis XI^, qui s'est acquis beaucoup 
déconsidération, et qui a laissé des mémoires. Le 
maréchal a écrit sut la guerre : c'était au homme 
que le ministère consultait dans tontes les affaires 
critiques. 

Raittxjiu ( Josias), d*une famille originaire da 
4ilcKé de Holstèin, maréchal en i645, catholique 
la même année, mis en prison en 1649, pentlant 
les troubles, relâché ensuite : mort en i65o. Il 
avait été souvent blessé ; et Baùtru disait de lui , 
-K qu'ail ne loi était resté qu'un de tout ce dont les 
■«hommes .peuvent avoir cireux». On lui fit'nàé «pi- 
taphe qui nnissait pâjr ce vers :' 

Kt MatY ne hn laissa rien d'entier que le coeiiis. 

Richelieu ( Louis-l^rançois-Àrmand 'dii Fîessis, 
duc de), brigadier solis îLcinis^îV', générai d'armée 
k Gènes 9 marééhal en 1748^ a pris l^isle de lii- 
norque sur les Anglais , en 1 756. 

llocHEFORT (Henri-Louis d'Aiongni, marcjuis 
de ) , maréchal en 1675 ; mort en 107-0. 
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IIo<^i;ela.urs ( Antoine - Ga9ton - Jean - Baptûte y. 
duc de ) , maréchal en 1 724. 

RosEir., oaRosE (Conrad de), d*aiie ancienne 
maison de LiyOQie , vint d*abord senrii^ simple- 
cavalier dans le régiment de Brinon : mais son mé- 
rite et sa naissance ayant été bientôt connus , il fut 
élevé de grade en grade. Jacques II le fît général de 
SCS tronpes en Irlande. Maréchal-de-Franco en 1 708 ; 
mort à l'âge de quatre-vingt-sept ans, en 1715, 

Sâiivt-Luc (Timoléon d*Ëpinai de), fils du brave 
Saint-Luc , dont Téloge est d^ns Brantôme : maré- 
chal en i6aS ; mort en 1644. 

ScHOMBERG ( Frédéric- Armand ) , élevé de Frédé- 
ric-Henri, prince d*Orange; maréchal en 1675, 
duc de Mertola en Portugal, gouverneur et géné- 
ralissime de Prusse , duc et général en Angleterre. 
Il était protestant zélé, et quitta la France à la 
révocation de Tédit de Nantes^ Tué à la bataille dei 
la Boine, en i6g;o. , 

ScHUiiEMBERo ( Jeau de ) , comte de Mondejéu , 
originaire de Prusse; maréchal en 16 58; mort en 
1671. 

Tallârt (Camille de Hostun, duc de). Ce fut 
lui qui conclut les deux traités de partage. Maréchal 
en 1 7o3 ; ministre d'état en 1736 ; mort en 1 728. 

Tessé ( René de Froullai ) , maréchal en 1 708 ; 
mort en 1725. 

ToDRviLLE ( Aniie-Uilarion de Costentin ) , se fit 
connaître, étant chevalier de Malte, par 9e9 ex- 
ploits contre les Turcs et les Barba resqnes : vice- 
amiral en 1696, il remporta une victoire complète- 
sur les flottes d'Angleterre et de Hollande , et per- 
dit, en 1692, celle de la Hogue; défaite qui Ta 
rendu plus célèbre que .ses victoires : niaréchal-de- 
hUance en 1693 ; mort eu 1 70 1 . * 

• TuRENif E (Henri de la Tour d'Auvergne), vicomte 
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de) , ne en 1 6 1 1 , marécliial-de-France en 1644 , ™a* 

réchal-général en 1660: mort en 1675. 

Yaubait ( Sébastien le Prêtre, marquis de ), ma- 
réchal en 1 7o3 ; mprt en 1 707. 

'ViLLXHs (Lonû-Claade, duo de), qui prît le nom 
d'Hector, maréchal en 170a, préaident da conseil 
de guerre en 17 18; reproaenta le connétable an 
sacre de Lonis XT, en 1722: mort en 1 734. Il est 
assez mention de lui dans cette histoire , ainsi que 
de Turienne. 

ViLLEROi (îïicolas ^e NeUt^ille, duc de), gouver- 
neur de Louis XTV, en 1646, maréchal la même 
année ; lùort en i685. 

ViLLEROi (François de Neuville, duc de) , fils du 
précédent ; gouverneur de Louis XY, maréchal en 
1693. Son père et lui ont été chefs du conseil des 
finances, titre sans fonction, qui leur donnait en- 
trée au conseil. Mort en 1 73o. 

Yivoirirs ( Louis-Yictor de Kocfaechouart , duc 
de) , gonfalonnier de l'église, général des galères , 
vice-roi de Messine; maréchal-de-France en 1675. 
On ne le compte point comme le premier maréchal 
de la marine, parceqn*il servit long-temps sur 
ferre. Mort en 1688. 

UxKLr.BS (Nicolas Chalon du Blé, marquis d*), 
maréchal en 1 7o3, président du conseil des affaires 
étrangères em 7 1 8 : mort en z 73o. 



GRANDS AMIRAUX DE FRANCE, 

sous LB RQGKE Dt LoUlS XIV. 

Akuà.91} i>E MiitLi, marquis de BKKii, grand- 
maître, chef , et surintendant-gétiéral de I* naviga- 
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tion et du commerce 4e France ^ en 1648; tué «àr 
mer d*nn coup de canon, le 14 join 1646. 

AifHE d'Avtkichb , reine r^gen^e , snrinfendaiike 
des mers dé France en 1646: elle s*en 4^mit en 
1 660. 

Cédar^ duo de Vend^iis et de Bsaufo&t, grand- 
maigre et fturintendant-génëral de la nayigalion et 
du commerce de France, en i65o. 

François de Ysitdôme, duc de £jm,updet, fils de 
César, tué au combat de CSandie, le ^5 juin 1669. 

Louis DE RouRBoir, comte de Y ehma'itdchs , légi< 
timé de France , amiral au mois d^angnste 1669 , âgé 
de deux ans : mort en 168 3. 

Louis- Alexandre de Bourboit , légitimé de Franee y 
comte DE Toulouse, amiral en i683, et mort eit-. 
1737. 



GÉJVÉ&AUX DES GALE&ES DE FRANGE, 
sous le REo^t DE Loms TLXy, 

A.RMÀND-jrtAjr du Plessis , duc DE Richelieu , pair 
de France en 1643, du rivant de François, son 
père, eVse démit de cette charge en 1661. 

François, marquis de CftiQUi, lui succéda, et se 
démit en 1669, ^^ «^ après avoir été nommé ma- 
rcchal-dc-Francé. 

Louis -Viptor de 'R,ocbechouart, comte, puis 
duc DE VfvôirirE , pr|hbe de Tonnai-Charente , en 
1669. ' . 

IjOuis DE'R,ÔCHKCHOUA:&t, doÔ DE MôRTESAR , CD 

survivance de son pjere : mort'W 3. avifil 1688. 
' ' L'oms-Aùguste de ^ourboI^', légitimé de France, 
I^incc del)oiiibes, duç'titJfMAiWE et d'AuMALE, en, 
1688,. et s'^en démit en iï|^4. 

. 1.5 ' 



xji càjsèblavx des gale&es. 

IionM^oseph, duc os VstfoéxH, en 1694; iii#rt 

eux?!** ^ 

René, sire dx Fkoùx&AXf comte dx TEssi, maré- 
ébal-d'e-Prance 9 en i ^ i a , e^en démit en 1 7 x 6. 

Le clievidier i>*C>Ri.iAirs , ai x 7 16 ; mort en 1 748. 
Après loi cette dignité a été réunie à ramirautë. 



MtxirïSTRE D'ÉTAT. 

vTiuuo MAgàBTyx, cardinal, premier ministre, 
d'une ancienne famille de Sicile , transplantée a 
Kome f fils de P^etro Mazarini et d*Hortensia Rn- 
falini, né en 160 a ; employé d'abord par le cardinal 
S'acc&etâ. Il arrêta les denx armées française et 
espagnole 9 prêtes à se charger auprès de Casa], 
et fit conclure la paix de Qnerasqne, en x63i. 
Yice-légat à Ayignon, et nonce extraordinaire en 
France, en i634. Il appaisa les troubles de Sayoie, 
en 1640, en qualité d'ambassadeur extraordinaire 
4a roi. Cardinal en id4x, à la recommandation de 
Louis XIII : entièrement attaché k la France depuis 
ce temps-là; admis au conseil suprême, le 5 dé- 
cembre 164a, sous le nom de spécial conseiller, 
il y prit place au-dessus du chancelier. Déclaré 
seul conseiller de la réine régente pour les affaires 
ecclésiasticiaes , par le testament de Louis XIII. 
Parrain de Louis XIY ayec la princesse de Condé- 
Moutmorenci. Il se désista d'abord de la préséance 
sur les princes du sang, <{ue le cardinal de Riche- 
lieu avait usurpée ; mais il précédait les maisons de 
Vendôme et de Longnerille: après le traité des 
Pyrénées il prit le pas en lieu tiers sur le grand 
Condé. U n'eut point de lettres-patentes de premier 
ministre, mais il en fitl^ fonctions: on en a ex- 
pédié pour U oirdiwl du Bois. Philippe d'Orléans. 
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pdtit-fiU de France, a daigné en recevoir après sa 
régence. Le cardinal de Fleuri n*a jamais en ni la 
patente ni le titre, IjC cardinal Maaarin mort en 
1661. 



CHANCELIERS. 

V>HA&i.E8 D*AuBBnKs,.marqnift de GhAteannenf , 
long-temps employé dans let ambassades; garde 
des sceaux en i63o; mis en prison, en i633, an, 
châteaa d'Angpnléme, où il resta dix ans prison- 
nier; garde des sceaux en i65o: démis en i65i ; 
Técut et mourut dans les orages de la cour : mort 
en i653. 

PiERRx Siomaii, cliancelier, duc- de Tillemor, 
pair de France. I] appaisa les troubles de la Nor- 
mandie, en 1639; basarda sa TÎe k la journée des 
barricades. Il fut toujours fidèle dans un temps où 
c'était un mérite de ne l'être pas. Il ne contesta 
point au père du grand Condé la préséance dans 
les cérémonies, quand il y asnstait avec le par- 
lement. Homme équitable, savant , aimant les gens 
de lettres ; il fut le protecteur de l'académie 
française, avant que ce corps libre, composé des 
premier^ seigneurs du royaume et des premiers 
écrivains , fut en état de n'avoir jamais d'autre pro- 
tecteur que le roi. Mort à quatre-vingt-quatre ans , 
en 167a. 

Matthieu Mole, premier préiident du parle- 
ment de P&ris en 1641 , garde des sceaux en i65i ; 
magistrat juste et intrépide. Il n'est pas vrai, 
comme le disent deux nouveaux dictionnaires, que 
le peuple voidut l'assassiner; mais il est vrai qu'il 
en imposa toujours aux séditieux par son courage 
tranquille» Mort en i656» 



T H 



Énçïf wii d'Ai-^Gj*? % ç^wj^ceÙer cm 6^ 4 , fiU A '^n 
autre Étie^nç» clianoelier sp^s Loais XIII :. mort 
eu 1677. 

MiCHF-i. ii£ Tellier^ cliancelier eu 1677, père 
de rillustre marquis de Louyois. Sa mémoire a été 
honorée d*ane oraison funèbre par le grand Bos- 
suet. Mort en 1&8 jf. 

Louis Boucherat, chancelier en i685. Sa devise 
était un coq fQuik un $oli^lt par allusion à U devise 
fie Xionis XIV; Us paroles étaient, Soi rcperit 

îiouis PHfi^pPEAux, comte de Pontchartrain , 
descendant de plusieurs secrétaires d*état, chance- 
lier ^ .1 69^^ : se rejûrà. ^ Tiiistitution de VOratoire 
en 17 14 ; mort en 1727. 

DAitiBt-FMJrçQXs Vowiii , mort en 1 7 1 7 , .prédé- 
cesseur du célèbre Dagu^s^au. 



SyiVlNTENDAN'^S DES FINANCES. 

I^LAUJi^E !•£ BouTil«X(i£ii^ d'abord surintendant cou- 
JQiQtcm.ent avec Claude de BuUion, en i632 ; seul 
eu XJ640. Ce fut lui qui le pi^pmicr fit imposer les 
tailles par les intendants. Retiré en 1643 : mort en 
i65a. 

N'^o{.As Bailleui., marquis de Château-Gontier, 
président du parleo^ent , suriplèndant des finances 
en 1643 jusqu'en 164S ; mort en lôSa: plus versé 
dans \^ connais^ttcp du barreau que dans celle des 
finances. Il eut sous luiy^ pour contrpleur-jgénéral , 
ParticelU, dit Émeri, ooiiu^ par ses déprédations. 

Cet É^ueri était le fil^ d^'.un paysan de Sienne^ 
Pi(w,piif^q,9'irdiuîU M^^^rin. Il dis^ii^guç. le;5 mi- 
oi^tces des duai^ccç. ^'^t^îent faits que pour être 
maudits. '" '* 
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"Émerî imagina bien des sottes d*imp6t8, de non- 
Teanx ofiices de jnrés-mesnrenrs et porteurs de 
rliarbon, de monlenrs, chargeors, et porteurs de 
bois , de premiers commis de la taille et des ponts 
«t chanssées , de son ponr liTre^ d*angmentations 
de gages, de contrôleurs des amendes et des épices, 
etc. 

Le même Émeri fut surintendant en 1648 ; mais, 
quelques mois après, on le sacrifia à la haine pu- 
blique en Texilant; 

Le maréclial , duc de li. Meili.kbaib , surinten- 
dant en 1648, pendant rezil d*Émeri. On ayait 
déjà vu des guerriers dans cette place. Il avait la pro- 
bité du duc de SuUi , mais non pas ses ressources. 
Il vint dans le temps le plné difficile ; et le duc de 
5ulli n'avait eu la surintendance qu*après la guerre 
civile. Il taxa tons les finanesers et tons les trai- 
tants : Ta plupart firent banqueroute ; et on ne 
trouva plus d'argent. Il abandonna la surintendance 
en 1649: mort en 1664. 

Émeri reprit la surintendance immédiatement 
après la démission du maréchal. Un Italien , nommé 
Tond, imagina alors les emprunts en rentes via- 
gères, rentes distribuées tn plusieurs classes^ et 
qui sont payées au dernier vivant de chaque classe»: 
elles furent appelées toritines, du nom de( l'inven- 
teur. Il y en eut pour un million vingt-cinq isdlle 
livres annuelles; ce qui forma un revenu prodi- 
gieux pour le dernier qui survécut : invention qui 
charge Tétat pour un siècle, mais moins onéreuse 
que celle des rentes perpétuelles, qui chargent 
rétat pour toujours. Mort en 16S0: 

Claude de Mesme, comte d*Avavx,- 'd'une an- 
cienne maison en Guienne, homme de lettres qui 
unissait Tesprit et les grâces k la science; plénipo- 
tentiaire avec Servien; chéri. de tous lesjiég<)cia«, 



umn «ntaot qneServieuen éUuU redouté: snrin- 
U»d»iU «n i6$o ; ,moKt la même «umée. 

CaAai*s&9 daç ss Lis Yi£1]y^u.b, le même que le 
cardimpl de Jliclielieii a^ait fait chasser da conseil , 
et eoAvçmer daqf le cliâteau d*Amboise^ en 1 6a 4; 
qiii,(écMpp^.<ie çe^cMteaA ^ avait fui en Angleterre, 
et qui avait été condamné à mort par contamacc. 
Créé duc et p#r ^n i64>i ^ et s^intendaijLt la même 
année : mort e|L x65^, 

R£iri DE LoKGUEiL, marquis de Maisons, prési- 
dent à mortier, anrintendant en i65i. Il ne le fut 
qu'nn an. On a prétendu qu'il avait bâti pendant 
cette année le cluîteaii de Maisons , qui est un des 
plus beaux de TEnrope ; mais il fut coi^struit un an 
auparavant. C*eat le coup d'essai et le cbef-d*cenvre 
de François Man^rd, qui était alors an jeune 
homme, et simple maçqn. Il y a sur cela une sin- 
gulière anecdote, que plusieurs personnes ont ap^ 
prise comme moi du petit-fils du surint«ndant. Son 
hôtel , démoli aujourd'hui , formait un impasse 
dans la rue des Prouvairea: an jonr, en faisant 
fouiller dans nn ancien petit caveau, il y trouva 
quarante mille {)%eees d'or au coin de Charlea IV ; 
e*est avec cet argent q^e le château de Maisons fut 
bâAi. Mort en 1677. 

On voit que lea surintendants se succédaient ra- 
pidement dans ces troubles. 

AtET« SEaviEM, après avoir négocié la paix âe 
Vestphalie avec le duc de Longneville et le comte 
d' A vaux, et en ayant eu le principal honneur^ sur- 
intendant en |6$3, coi^ointement avec Nicola» 
Foaquet; administfatenr jusqu'à sa mort arrivée 
eu lOSg : mais Fouquet eut toujours la principale 
direetion. 

Nicolas Fouquet, marquis de Bei.i.e-I&ljk, sur- 
AiUeadHnt en i653 , quoiqu'il fût pc»careur-géucrsl 



DE5 FINANCEE. 179 

dû pftrîement de Pftris. On a i«i|>riiné par «rrcur 
dânto les premières éditions du Svecle de Loaiis HW^ 
qn'il dépensa dix-huit cent mille francs à bâtir son 
palais de Yanx, anjonrd^hni Tillars; c'est nne 
erreur de typographie : il y pïodigna dix-fanit mii- 
lious de son temps , qni en iraient près de trente- 
six dn nôtre. 

Le cardinal Masarni , depuis son Tetonr , -en 
l'BSS , se faisait donner par le -anrintendant TÎngt- 
trois millions par an pour leA d^^nses seo-etes ; il 
achetait à yil prix de yieox billets décriés , et se 
faisait payer la somme entière : c'e fnt ce qni perdit 
Fonqnet. Jamais dissipateur des finances royales 
ne fnt plus noble et plus géi&ér'etfx 'que ce surin- 
tendant ; jamais homme «■ |ilace n*eut plus d*amis 
personnels, et jamais homme persécuté ne fut 
mieux «tof ^ dalM «on ^msiifaear. Condamné cepen- 
ditnt tfa bannissemféntpèipétiMl , par eommiasaires, 
en 1 664-;>«iort igtioré «n .tôSù. 

Après sa disgmôe^ la pince de siuintendant fnt 
supprimée. 

Sous les surintendants il y aTMit des contrâleurs- 
généraux. Le Cardinal Moaarin nomma à cette place 
un étranger calviniste d*Augsbourg, nommé Bar- 
tfaélemi Herrart) qm était son hanquier. Cet Her- 
rart avait en effet rendu les plus grands services à 
la couronne: ce fut lui qui, après la mort du duc 
B'emard de Saxe^Veimar, d<lniiii son armée à la 
France, en avançant tout l'argent nétjessaire. Ce fut 
hii qui retint «etteiikême^içmée et d'autres régi- 
ments ddins ieservtcc'dd roi, 'lorsque le vicomte àé 
Turenne votilut la faiïe révolter en 1Ô48. H avança 
deux teillfons oinq centVttiUe livres de la monnaie 
d'alors pour la retenir dans le devoir : deux impor- 
tants senioes qui pronii^nt qu'on n'est le maiu« 
qa*avec de l'evge&t. 
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Lorsqa*on atrêta le «arîntendant Fouqnct, il 
prêta encore aa roi de»X milUons. Il jouait un jea 
prodigieux, et perdit souvent cent mille ecu» 
dan» une séance. Cette profusion Tempêcha d^avoir 
la première place : le *ol eut avec raison plus de 
confiance en Colbert. Hervart mort simple conseil- 
ler d'état, eii 1676. , , . 

Sa famille quitta le royaume après la révocation 
de redit de Nantes, et porta des biei^s immenses 
dans lea paya étrangers, 

SECRÉTAIRES D'ÉTAT 
ET coHTBÔMuaa-oiiriBAi» DM wwAirr.E». 

Hsiria-ÀoGVsnt de LokAkik, comte d» Bww»m , 
eut le département des affaires étrangère» pendant 
la minorité de Louia XIV. Sa fierté ne luâ fit pmnt 
de tort, pareequ'elle était fondée sur des senti- 
ments d'honneur. Nous avons de lui des mémoires 
instructifs. Mort en 1666. ' 

Feançois Submt des Noyées, retiré en i643 ; 
mort en 1645. 

Ct.AUDE M Bounixwa de Chaviow eut le dé- 
partement de la gu^re ; mort en x65«. 

Louis Pheuppeàux, marquis de i.a Veim,ieeb, 
eut le département des affaire» du royaume ; mort 
eni68i. 

Louis Phempwxto, -son fiU , fut re^fi en aann- 
Vancc; mais la charge fut donnée à un autre de ses 
enfants, Balthasar Phelippeaux, qui eut pour mc- 
cesseur un autrif Louis Phelippeaux soa fi*»- *»*' 
thasar Phelippeaux, reçu en survivanoe en 1669, 
entre en exercice en 1676: mort en 1700. Ton» 
trois estimés pour leurs vertus, et •imés pour leat 
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doaoenr. Cette «liiarge de secrétaire d'état est restée 
sans interruption dans la famille des Phelippeanx 
pendant cent soixante-cinq ^ns 9 depuis Paul Phe- 
lippeanx, fait secrétaire d'état en 1610, jusqu'à* 
Louis Phelippeaox ^ duo de la Yrilliere, retiré en- 
1775. 

HEirai-Loins dk Lom iviE , comte de Brieh ns 9 filé 
de Henri-Auguste 9 eut la Tivacité de son père , mais 
n'en eut pas les autres qualités. ÉtanJC conseiller 
d'état dès l'âge de seize ans 9 et destiné, aox affaires 
étrangères , envoyé en Allemagne pour s'instruire , 
il alla jusqu'en Finlande, et écrivit ses voyages en 
latin: Il exerça la charge- de secrétaire d'état des 
affaires étrangères à vingt-trois ans; mais, ayant 
perdu sa femme , Henriette de Chavigni , il en fut 
ai affligé , que. son esprit s'aliéna : on fut ohligé de 
l'éloigner de la société; le. reste de. sa vie fut très 
malheureux. On a déchiré sa mémoire dans les detr. 
niers dictionnaires historiques ; on deyait mo;atrer 
de la compassion pour son état, et de la con^sidé^a- 
tion pour son nom. 

Hugues,, marquis dk Ltonice, d'une ancienne 
maison de Danphiné , eut les affaires étrangères 
jusqu'en 1670. On a de lui des mémoires. C'était 
un homme aussi laborieux, qu'aimable : son fils avait' 
obtenu la sui-vivance de sa charge; mais, à la mort 
du père , elle fnt doAn^tt à M* d» Pompome. Mort 
en 1671. 

.lEAic-BAFnsTE GousET s'avau^ uBiqnemeut par 
son mérite : il parvint à être intendant >dn cardinal 
Mazarin. S'étant instruit à fond de toutes les parties 
du gouvernement , et partienlièrement des finances, 
il dévint un homnue péoessaiM dansJe délahcemenl 
où le cardinal Masarin, le surii^endant Foaquet,-. 
et encore plus le malheur des temps y avaient mis 
les finances. Louis XIY Iq fit travaille^ secrètement 

S. DE LOUIS XV. 5. 16 < 
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avec Inî pour 8*iBStniîre< Il perdit Votujaebàe con- 
oert avec le Tellier, alovs fteorétâire d'érat ; mais il 
se fit pardonner cet acharnement par Tordre inya- 
riable qn-il mit dans les financées ,, et par- des ser- 
-vices dont où ne doit point perdre la mémoire. 
ContrAlear*général en 1664, on pent le regarder 
comme le fondateur àk «ommerce et le protecteur 
de tons les arts : il n*a poiAt négligé ragricnltnre, 
<îomme on le dit dans ta^- de livres nonveanx ; son 
génie et ses soins ne pouvaient négliger cette partie 
essentielle. On ne peut lui reprocher peutnêtre que 
d'avoir cédé an préjugé qtti ne tonlait pas cfne le 
commerce des grains li*ree Tétranger restât libre. 
Mort en i6«3. 

JeiLK-'BAFnsTE C&ïAtvt^ oMrqnis )» Ssigiteiai , 
ills du préoédeàt , d'un espnt plus vaste encore que 
son père, faeanconp plus brillant 5 -et pltts cultivé ; 
secrétaire d'état de la niar^«^ qn*il fendit la plus 
belle de l'Europe ; mort «n 1696. 

Cmaji&es <>>iiBKiiT tilt' Gromm, -frère du grtmd 
Coibert, secrétaire d*état des affaires étrangères, en 
1679, ftpi'èa plusieurs ambassades glorieuses. Il eut 
la place de secrétaire d'état d'Arnaud de Pompoue ; 
mais on le place ici pour ne point interrompre la 
liste des €o]bert< Mort en 1696. 

JsAjr-Bura'is'nB Got/»»iT^ marquis t>)s Tor<^, ûH 
du précédent^ seerétaire d'étM desafibires étrun^ 
gères, à la mort de son père. Il joigiiitla dextérité 
à ia probité, »ê douma jamais d« promesses qn'ii 
ne tint, fut^aioiévt rsi|MMAé des étrangers. Mort en 
r74«. 

Si«<i>ir AâvAtfn »k Poukofc , «Bcrétak«<d*état des 
«fiainis étrangères) «n 1671 ; h»MiAe «âvast-et de 
beaucoup d'esprit, ainsi que presque tdiis les Ar- 
namà; cbérî dans la société, et préfénint qnelqne- 
foû 1m agrémenta da Mtte aociété aox aiftiâts ; 
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ren^Qyf en 1.6,79^ çt remplacé par U marquia de 
CroisAX. Il ne fnt poiqt aecrétaire d''éta,X toute «a 
-vie, comme le disent lea nooyeaax dictionoairea 
lû&toriqaes ; mais le roi Ini conserva le titre de mit 
nistre d'état^ avec la permisaion d'entrer an conse^ili; 
permission dont il n'usa pas. Mort en 1699. 
. MiCHEi. X.E Teluuer, le chancelier, secrétaire 
d'état insqn en 1 666. 

VAANC0is-BiiCH£L LE TiLUER 9 marquîs DK Lou- 
vois , le plus grand ministre de la guerre qu'on çàt 
va jusqn'alors, secrétaire d'état en 1666. Il fut 
plus estimé qu'aimé du roi, de la cour, et du pu- 
blic; il eut Le bonheur, comme Colbert, d'avoir 
des descendants qui ont fait honneur à sa maison , 
et même des marécbanx-de-France. Il n'est pas vrai 
qu'il mourut subitement an sortir du conseil-, 
comme on l!a dit dap^ tant de livres et -de diction- 
naires : il prenait lea eaux de Balaruc „ et voulait 
travailler en les prenant: cette ardeur. indiscrète 
de travail causa sa mort en 1691. 

Louxs-FRAvçoia i.e Tellier, marquis d£ Barbe- 
xiEÙx, fils du marquis de Louvois , aecrétaire d'état 
de la guerre, après Ja. mort de son père.; jeune 
homme qui commença par préférer les plaisirs et Ip 
faste au travail : mort, à trente-trois ana, «n 1 701 . 

Cia^uns. LE Pelletier, président aux enquêtes, 
prévôt des marchands, homme de bien, modeste, 
retiré , travailla au code de droit canon. Cqtte étude 
ne paraissait pas le désigner pour successeur du grand 
Colbert ; cependant il le lut en i6&3. On dit au 
roi qu'il n'était pas propre pour cette place , parce- 
qu'iï n'était pas assez dur: « C'est pour cela que je 
«vie choisis », répondit Itouis XIY. Il quitta le minis- 
tère et la cour au bout de six ans. Tonte sa famille a 
été renommée, comàie lui,,pour son intégrité. Mort 
eni7ii. , 
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Lotos PHEtinBAux^comte de Pontclurtrtin, le 
même qui fm chancelier , commença' par être pre^ 
mier président du parlement de Bretagne , contre- 
leur-général en 1690 ^ après la retraite dn contre- 
-lenr^général le Pelletier; secrétaire d^état après la 
mort dn marquis de Seignelai , la même année 1 690. 
C'est lui q|ii, par TaYis de l'abbé Bignon, soumit 
tontes les académies aux secrétaires d'état, excepté 
l'académie française 9 qni ne pouyoit dépendre que 
du roi. 

JÉRÔMB Phelippeàux,. comtc de Pontcbartrain , 
fils du précédent, secrétaire d'état , du yiyant de 
son père le chancelier, exclus par le duc d'Orléans 
à la mort tle Louis X IV. 

MicHEi. CBA.MIT.T.ABT, couseiller d'état, contre, 
leur-général en 1699, secrétaire d'état de la guerre 
en 1701 ; homme modéré et doux; ne put porter 
ces deux fardeaux dans des temps difficiles ; obligé 
bieotôt de les quitter. Son fils , qui avait la sur- 
vivance dn ministère de la guerre ^ se démit en 1 709, 
en même temps que lui. Mort en 1 721. 

Dajt^bx. Yoisur , secrétaire d'état de la guerre en 
1709, exerça le nduistere, quoique chancelier , en 
1 7 1 4 , jusqu'à la mort de Louis XIY. 

Nicot.i4 Dbsm^bets , contrôleur^général en 1 708, 
zélé , laborieux, intelligent , ne put réparer les maux 
de la guerre : démis après la mort de Louis XIV. 
En quittant sa place il donna au régent une apologie 
de son administration, qu'on a imprimée depuis. 
Il y parle avec franchise des opérations injustes en 
elles-mêmes auxquelles il a été forcé, par le malheur 
des temps ,'pour prévenir de nouveaux malheurs et 
de plus grandes injustices. Ce mémoire prouve 
qu'il avoit des talents, une grande modestie, et 
des intentions droites. On peut le regarder con^me 
un modèle de la manière simple, Qoble, respec* 
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tncifte^ el; lerme^ qui convient k an mloialre obligé 
de rendre compte do «on administration. Il fut im- 
molé à la liaine pnbJiqne , et se» auccessenrs le firent 
regretter. Moite« K7>i» ' 
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De la plupart des écrivains français qui ont paru dans le 
siècle de Louis XIV, pour servir à l*histoire littéraire 
de ce temps, 

ABADia^ ouLabadie (Jean), né enGuienne, en 
1610, jésuite, pnU janséniste, puis protestant; 
voulut faire enfin une secte et s'unir avec Houri- 
gnon, qni-lui répondit que chacun avait son Saint- 
Esprit, et que le sien était fort supérieur à celui 
d'Abadie. On a de lui trente et un volumes de fa- 
natisme. On a*en parle ici que pour montrer Ta- 
vongleraent de Tesprit bnmain. Il ne laissa pas 
d'avoir des disciples. Mort à Altena, en 1674. 

Abbadxe (Jacques), néeuBéarn, en i658, cé- 
lèbre par son Traité de la religion chrétienne , 
mais qui fit tort ensuite à cet ouvrage par celui de 
ïOwcrture dç$ ^ept sceatt^. Mort en Irlande, 
en 1727. 

AsLAifcouRT (Nicolas Perrot d'), d'une an-, 
cienne famille du parlement. de Paris, né à Vitri, 
en lOoQ. Traducteur élégant, et dont on appela 
cbaquQ tradnetion la belle infidèle. Mort pauvre 
en i664« 

AcHEBi (Luc d'), bénédictin 9 grand et j'udicieux 
compilateur f né eu lûo^t i^Q^rlcn 168 5. 

AjLaxAKORE ( Noël ) , ni à Rouen, en 1639, do; 
minicain. M a fait ^eaucanpd 'ouvrages de théologie, 

i6. 
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<t oispaté beancoop inr les usages de k Chine , 
contre les jésnites qtii en reretiaient. Mort en 1724. 
AMfci.oT DK t.A. HoussAiB (Nioolas), né à Or- 
léans, eu 1634. Ses tradnctions arec des notes 
politiques, et ses histoires, sont fort recherchées ; 
ses mémoires, par ordre alphabétique, sont très 
fautifs. Il est le premier qui ait fait connaître le 
gouvernement de Tenise. Son histoire déplut an 
sénat , qui était encore dans Tancien préjugé qu*il 
y a des mystères politiques qu41 ne faut pas ré- 
véler. On a appris depuis qu*il n*y a plus de mys- 
tère, et que la politique consiste à être riche, et 
à entretenir de bonnes armées. Amelot traduisit 
et commenta le Prince de Machiavel, livre long- 
temps cher aux petits seigneurs qui se disputaient 
de petits états mal gouvernés, devenu inutile dans 
un temps ou tant de grandes puissances, toujours 
armées, étouffent l'ambition des faibles. Amelot se 
croyait le plus grand politique de l'Europe ; ce- 
pendant il ne sut jamais se tirer de la mé^ocrité , 
et il mourut dans la misère : c*est qu'il était po- 
litique par son esprit , et non par son caractère. 
Mort en 1 706. 

Amelotte ( Denis) , né en Saintonge, en 1606^ 
de rOratoire. Il est principalement connu par une 
assez bonne version du Nouveau Testament. Mort 
en 1678. 

Amoutons (Guillaume), né A Paris, en. x663, 
excellent mécanicien î mort en 1699. 

AirciLLoir (David), né à Mets, en 161 7, cal- 
viniste ; et son fils, Charles, mort à Berlin , en 1 7 1 5, 
ont eu quelque réputation dans la littérature. 

AUsELME, moine angnstin, le premier qui ait 
fait une histoire généalogique des grands offioiera 
de la couronne, continuée et augmentée par du 
l'ourni, auditeur des comptes. On a one notio» 
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très vagae de ce qui constitue le» gfrands «officiers : 
on s'iinôgine' t]i(e ce sont ceiix à qui leur charge 
donne le titre de grand, comme grand écuyer, 
grand échansont mais le connétable, les maré- 
chaux , le chanc^ïlier , sont grands officiers , et n'ont 
point ce titre de grand, ^t d'antres qui l'ont ne 
sont point réputés grands officiers. Les capitaines 
des gardes, les premiers gentilshommes de la cham- 
bre , sont devenus réellement de grands officiers , 
et ne sont pas comptés par le P^ Anselme. Rien 
n'est décidé sur cette matière , et il y a autant de 
confuûon et d'incertitude sur tons les droits et 
sur tous les titres en France qu'il y a d'ordre dans 
l'administration. Morten i694« 

AaiTAUD (Antoine), -vingtième fils de celui qui 
plaida contre les jésuites, docteur de Sorbonnç, 
né en i6ia. Rien n'est plus connu que son élo- 
quence, son érudition, et ses disputes, qui le ren- 
dirent si célèbre et en même temps si malheureux ,. 
selon les idées ordinaires qui mettent le malheur 
dans l'exil et dans la pauvreté, sans considérer la 
gloire, les amis^ et une vieillesse saine , qui furent 
le partage de cet homme fameiix. Il est dit dans le 
supplément au Moréri, qu'Arnaud, en 1689^ pour 
àvoip les bonnes grâces de la cour, fit un libelle 
contre le roi Guillaume , intitulé : 'Le i^rai por- 
trait de Guillaume ^ Henri de Nassau, nouvel 
Absalon, nouvel Hérode , noupeau Cromweil , 
nouveau Néron, Ce style, qui ressemble à celui 
du P. Garasse , n'est guère celui d'Arnaud. Il ne 
songea jamais i flatter la cour. Louiss XIV eût fort 
mal reçu un livre si grossièrement intitulé ; et,ceux 
qui attribuent cet .ouvrage et cette intention an 
fameux Arnaud, ne savent pas qu'on ne réussit 
point 4 la oosr par des livres. Mort à Bm^ieiles, 
en \^^J ., 
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Vvatéwt du dietionmire historique, littéraire ^ 
critique^ . ft )«iift4ni«te, dit, à Tufticle Ani^nd , 
« qu'anvitèt que aoa livre sur la Fréquente corn- 
• manÎQii. parut, Ten/er eu frémit, et que le jésuite 
« Nouei fit la première attaque >». Il est difficile de 
saToir au juste quelle est Topiniou de Tenfer sur 
un livre nouveau; et, i Végard des hommes, ils 
ont entièrement oublié le P. Nouet. Il est très vrai 
que la plupart des éérits polémiques d* Arnaud ne 
sont plus connus aujourd'hui : G*est le sort de 
presque toutes les disputes. Le dictionnaire histo- 
rique, littéraire, critique, et janséniste, s*emporte 
un peu contre cette vérité ; il a raison : mais l'au- 
teur devroit savoir que les injures prodiguées au 
sujet de querelles théologiques sont aujourd'hui 
aussi méprisées que ces querelles mêmes ; et c'est 
beaucoup dire4 

ARXAUD*D*Aunii.LT ( Rohert ), frère aîné du pré- 
cédent , né en X 5S8 , l'un des plus gnuids écrivains 
de Port-RoyaL II présenta à Louia XlY^ à l'âge do 
qnatre-viugtKîiBq ans, sa traduction de Joseph, 
qui de tons ses- ouvrages est le plus recherché. Il 
fut père de Simon Arnaud, marquis de Pompone , 
ministre d'état ; et ce ministre ne put empêcher ni 
les disputes ni les disgrâces de son oncle le docteur 
de Sorbonne. -Mort en 1674* 

AvBitiVÀJG ( Krançoia d* ) , , né en %ÇoA* U u'eut 
j amais de maître que lui-même. Attaché au cardina 1 
de. Richelieu, il était l'ennemi de Corneille. Sa 
Pratique du théâtre est pei» lue: il prouva -pw sa 
tragédie de Zénobie que les conuAissanees ne don- 
nent pas les talents. Mort en xô^^ôw 

Auaax (Antoine), né en i6a6. Otk a de lui les 
yies des cardinaux de Richelieu et de Miê' 
xarin^ «ouvrages médiocres, mais dans lesquels 00 
peut *'instminî.;Mort en 1695. C'est Inj qui le 
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preniidr fit connoitre la foarberie de Tantenr du 
Testament politique du cardinal de Ricbelieo. 

La comtesse d'Aitkoi. Son T^oyfige et ses Mi-' 
moires d'Espagne^ et des romans écrits avec lé- 
gèreté, Ini firent quelque réputation. Morte en 
1705. ', 

D'Ayrigity, jésuite, auteur d*une nourelle ma- 
nière d* écrire l'histoire. On a de lui des Annales 
chronologi^aesdepuisiGojjus^uài 71^. On y voit 
ce'qni s* est passé de plus important dans l'Europe 
exactemetit discuté, et en peu de mots ; les dates 
sont exactes : jamais on n'a mieux su discerner le 
vrai, le fatix, et le douteux. Il a fait aussi des 
Mémoires ecclésiastiques ; mais ils sont malheu- 
reusement infectés de 1 -esprit de parti. Marcel et 
lai ont été tous deux effacés par l'Histoire chrono- 
logique de France du président Hénault, l'ouvrage 
à la fois le plus court, -le plus plein que nous ayons 
en ce genre, et le plus commode pour les lecteurs. 

Bi.iLLBT -( Adrien ), né pi'ès de Beauvais , en 
1649, critique célèbre: mort en 1706.' 

BALtTEli ( Etienne ) , du Limousin , né en i63o. 
C*est lui qui a formé le recueil des manuscrits de 
la bibliothèque de Cîolbert. Il a travaillé jusqu'à 
l'âge de quatre-vingt-huit ans : on lui doit sept vo- 
lumes d'anciens monuments. Exilé pour avoir sou- 
tenu les^prétentions du cardinal de Bouillon, qui se 
croyait indépendant du roi , et qui fondait son droit 
suf ce qu'il était né d'une maison souveraine , et 
dans la principauté de Sedan, avant que l'échange 
de cette souveraineté avec^ le roi eut él^ consommé. 
Mort en 1 718. 

Baiaac (Jean-Louis), né en xSgi, homme élo- 
quent , et le premier qui fonda un prix d'éloquence. 
Il eut le brevet d'historiographe de France et de 
f^oseiller d*état, qu'il appelait de magnifiques ba- 
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^telle*. La langue française lui a nn« trèagmade 
obligation. U donniile premier du iKMiibff* et de 
TharmomAà la pEOse. Il «ot de aoa Tirant tant de 
réputalion « qn^un nonmé Goulu , général des feml- 
lauts, écrivit contre lui deux yolnmca (l^injurea* 
Mort en i654. 

UARA,9iiL«<« le pins aîngiilievpont-^tre de tqna les 
«ufantA célèbres. Il doit è%rç compté parnii les Fran- 
çais^ quoique né en AUemagne » son père était un 
prédicant réfugié. Il sut le grec à six ans^ et Thé- 
breu à neuf. Cest à lui que nous devons la traduc- 
tion des voyages du Juif Benjamin de Xndelle , 
avec des disserùitions curieuses. Le jeune Baratier 
était déjà savant en histoire,, en philosophie, en 
mathématiques : il étonna tons, ceux qui ^e con- 
nurent pendant sa vie , et en fut regretté à sa mort ; 
U n*ayait que dix-neu£ ans lorsqu'il fut ravi au 
monde. Il est vcai que son pero travailla heauooup 
aux ouvrages de cet en/ant. 

- B^KSavaÀc (Jean), «né àBéKÛSVS, en 161749 cal- 
vioiste, pro^sfsenr en droit et en hîatoiw ^ Lau- 
sanne, traducteur et commentateur de PnCfendorf 
«t. de Grotius, JX semble que ces Traiiés du droit 
des gens , de lagi^erre , et de 4a paije, qui n*ont 
jamais servi, ni à aucun traité de paix -y ni à au- 
cune déclacaiion de guerre, ni à assurer le droit 
d*aucun homme ,. soient une consolation poor les 
peuples des maux qu^oiit faits la politique et la 
^rce» Ils donnent Tidée de la justice, cooinie on 
a les portraits des personnes célèbres qn'on ne peut 
voii*. Sa paé^K^e de Puffendorf méiite d*être lue: il 
y prouve que la morale des Pères est fort>inlQrieHre 
à celle des philosophes modenaes. Mort en 17*9. 

Baxsua. n*AvfiouB (.Teanj, connu. chea les je- 
&«ûtes sons le nom de V Avocat Sacras, et daas le 
monde par sa Critique des entretiens du P. Bon- 
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hùiUK, etperVexceUent ploicloycrpoùr un homme 
nmoeent appUqiaé à la questian et mort dans ce 
supplice. IL lîit lon^-temps protégé par Colbcrt, 
qui le fit contuolenr des batim«nts dm roi ; mais» 
ayant perrki son protecteur., il mowrutdan« la aû« 
sereen 1694* 

B jUiBiER ( mademoiselle ) a ùdk quelques tragédies. 

Barok ( Michel). On ne croit pa^ que les pièces 
qa*il donna sons son nom soient de lui. Son mérite 
plus reconnu était dans la perfection de l'art du 
comédien, perfection très rare, et qui n^appartint 
qu*à lui.' Cet art demande tous les dons de la na- 
ture , une grande intelligence, un travail assidu , 
«ne mémoire imperturhable^ et »nj>toat vet atit si 
rare de se transformer en la peedonae <|a-on repré« 
sente. Voilà pourtant ce qu'on s'obstine à mépxiaer.. 
Les prédicateurs Teaai|ent souisent à la comédie 
dans une loge grillée étudier Baron, et de là ils 
allaient déclamer contre 1a comédie. C'est la cou- 
tume que les confesseurs «exigent des -^médiens 
mourants qu'ils renoncent à leur profession» Baron 
avait quitté le théâtre , etai 1691, par dégoût ; il y 
aivait remonté, en 17A0, à l'ftge 4e soixante'-huit 
ans , et il y fut encore admwé jusqu'enl'aunée x 7 29. 
11 était alors âgé de près de soixante et dix-hittl.a»6 : 
il se retira encore, et mourut la même anaiée, «a 
protestant qu'il n'avait jamaieen le. ntoindre 90tur- 
pule d'avoir déclamé devant le. pablic les ohefs- 
d'œuvre de génicNet de morale des grands auteuri 
de la nation.; «t que «en n'est f»lma ioipN'tinent 
que d'attacher de la hoBite à rééiner ><^ qu'il est 
^oiieiuc d6 couj^oser. 

EàBReAuai (Jacqoea bs^a VaxiLks, 4cif[aM«r<£la»-)« 
est oonnn des gêna de lettres et de goût par pl«- 
sienra petites pièces dejrcrs agréd»]es dans le goût 
de iki^OLÊÙn'm de Chq^bUsJ^Il <ét«it coaseaior a& 
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parlement. On sait qtt^enuajé d'an procès domt il 
était râpporteor , il paya de son argent ce que le 
demandeur exigeait, jeta le jMrocès an feu, et se 
démit de sa eharge. Ses petites pièces de poésies 
sont encore entre les mains des cnrienx ; elles sont 
tontes assex liardies. La voix publique ïj^i attribua 
un sonnet aussi médiocre que fameux , qui finit par 
ces vers : 

Tonne,frappe,a est temps ; rends-moi gaerre pour guerre : 
J'adore , en périssant , la raison qui t'aigrit. 
Mais dessus quel endroit tombera ton tonnerre. 
Qui ne soit tout couvert du sang de Jésus-Christ? 

Il est très faux que ce sonnet soit de De»-Bar- 
reaux; il était très fè<^é qu'on le lui imputât. Il est 
de l'abbé de Layau, c^ni était alors jeune et incon- 
sidéré : j'en ai vu la preuve dans une lettre de Lavan 
i l'abbé Serrien. Des-Barreaux mort en 1673. 

Baskagc ( Jacques ) , né à Rouen , en x653 , cal- 
yiniste ^.pasteur k la Haye , plus propre À être minis- 
tre d'état que d'une paroisse. De tons ses livres, son 
Histoire dés Juifs, celle des Prooinces-Unies , 
et de V Eglise, sont les plus esâmés. Les livres sur 
les affaires du temps meurent avec les affaires ; les 
ouvrages d'une ntilité générale subsistent. Mort 
en i7aS: 

Basvacb ne Bbauval (Henii), de Eouen, mTOcat 
en Hollande, mais- encore plus philosophe, qui a 
èotïtde la tolérance des religiorù. Il était îabo- 
rienx- ; et nous avons de lui le Dictiwtnaire de Fu" 
reiiere augmenté. Mort en 17 10» 

Bassompieere ( François , maréchal nx ). QuoupM 
ses mémoires appartiennent an sieele précédent 5 on 
peat le compter dans cette liste, étant Bioct#n 1646. 

BAvuBAjrn (Michel), né à Paris 9 en i633, géo* 
fnphè, moins estimé qaeSanson. Moat eu 17Ô0. 
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B A.YLK ( Pierre ) , né an GKrlak, dans, le «oavfé de 
Foix, en 1647.^ «étiré en HoUande plutôt comme 
philosophe qae comme cidvinibte^ j^fliéimié' pen- 
dant sa -vie par Jnrieu, et apcès sa nott fatt les (en- 
nemis de la phiiiosopliie. Ce aafiint^ «[n« Louis 
Racine appelle^ un hommo «fifrenx^ donnait anx 
pauvres son-snperfln-: et quand Jnrien kii-eat lâît 
retrancher sa pension ^ il refusa une «ngnientation 
de l'honoraire que Ini donnait Reiniers Leers, son 
imprimear. S'il ayait prévn 4;omhîen ^on Diction- 
naire serait recherché , il Tanrait rendn encore p lus 
utile en retranchant le» noms obscnvs , «t en y a^jon- 
tant plus de noms iilvMiiK».. C'est par'son es«el- 
loqtc manière dv^iatMSuer ^n'ilvst «irnoot t^- 
eommandable ^ non par ;sft -mmûene «é'éerive ^ anyp 
, souvent diffuse, lâche v^ineorrectèi, et d^ne^lvmî- 
liarité qui tombe «fnelqnefoiidaiw^ hasseiBse. Dia- 
leetioicn admirable pins qne profim^ philosophe, 
.il ne saivait pbesqno vien ■eniph3raiqne. Il igimovait 
ies déofnvertestdu grand' ^«w«om 'PtiMque'tonSses 
articles philosophiques stipfiosen» du ooMbtfttMt 
on-cariésii^sme : qui tar -snbaîate i^iufe : <il 'ne'<50ii- 
naissait d'autre définition de la matière qne Féien- 
dnê : ses antres propriétés «MOunnes' ou sonp- 
oonnées ont fait naH^e «afin la vraie philosophie. 
On a eu des démonstratfoti* nouvelles et des «doutes 
.nouveaux: de «orte qu'en >plte d'un -èBFdtfoit le 
sceptique Barfle n'îest pas encore açsez sceptique. 
■il a> vécu et il est moi^ en sagie. De«-Maiseaux a 
écrit sa vie en un gros volnme ; elle no devuit pas 
•contenir six pages : la vie d'un écrivain sédentaire 
est dans ses écrits. Mort en 1 ^6. 

Il ne fant jamais oufaKer la perséontion que le 
fanariiqpBe Jnrieu suseitadans nn pays libre à ce 
philosophe. Il^ma contre lui lé consistoito calvi- 
S. Ds i;oi7is XV. 5. 17 
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nûMsons plnnenra prétextes , et snr-toiit à Toc- 
cation du fameux articl'ede'Dayid'. Bayle avait 
fortement Teleré les excés^ les trahisons, et les 
barbaries qneeepiince jnif avait commises dans 
les temps ou la^.graoe de Dien Tabandonnait. Il 
n*eàt..pas été indécent à ce consistoire d*engager 
Bayle^Â célébrer ce prince jnifqni fit nne si belle 
, pénitence <, et qili obtînt de Dieu qœ soixante et dix 
mile de n$ sajéts mourossent de la peste, pour 
expier le crime de leur roi,, qni avait osé faire 
•le dénombrement du peuple. Mais ce qni doit être 
soigneusement observé , c'est que ces pastenrs , dans 
leur cen^tarCf le tcprennent d'avoir quelquefois 
donné de» éloges k. des papes* gens de bien, et lui 
enjoignent de ne jamais justifier aucun pi^e, par- 
ceque , disentdls expressément , ils ne «ont pas de 
leur église. Gcittait est. un de cenx qui- caractérisent 
le 'mieux l'espcit dc'paiti. Au reste on a ^onln con- 
tinuer son dictionnaire; matft on n*a pn rimiter. 
Les- coniânnatenrs 'ont cm qn*il ne s'agissait que 
^de compiler: il fallait avoir le génie et la dia- 
lectique de Bayleponr oeertrav^ailler dans le même 
genre. 

Beaumoitt dx PiftinxB ( Uardouin ) , précepteur 
de X^ous XTVf archevêque de Paris. Son Histoire 
de Henn IF, qni n'est qu'un abrégé, £iit aimer 
ce grand pcince, et est propre é former un bon roi. 
Il la composa pour son élevé. On emt que Méaeray 
y avait en part ; en effet il s'y trcmve beaucoup de 
M% manières de parler: maisMéseray n'^ivait pas 
ce style tonehant et digne en pluaiettrs.endroits du 
prince dont Péréfixe écrivait la vie., et de celui à 
qni il l'adressait. Les eKoeUents conseils qui s'y 
tronvent pour gonvemer par soi-même ne £aTent 
iAMrés que dazu la seconde éditiq^t après la mort 
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àm oordinkl Mazarin. On apprend d'ailleara à con- 
naître Henri lY beaucoup plna dana cette histoire 
que dana celle de Daniel , écrite on peu sèchement , 
et où il est trop parlé du P. Coton ^ et tn>p peu des 
grandes qualités de Henri. IT et des particulantés 
de la yie de ce bon roi. Péréfixe -émeut tout cœur 
né sensible 9 et fait adorer la mémoire de ce prince , 
dont les faiblesses n* étaient que celles d'un homme 
aimable , et dont les vertu» étaient celles d'un grand 
homme. Mort en 1670. 

De Bbausobrx (Isaac),jié k Niort en 1659, 
d'une maison distinguée dans la profesion des ar- 
mes, Tun de ceux qui ont fait honneur à leur 
patrie qu'ils ont été forcés d'abandonner. Son His- 
toire du manichéisme est un des lirres les plus 
profonds, les plus curieuse, et les mieux fails:. 
on. y développe cette religion philosophique dp 
Menés,, qui était la suite des dogmes de T^iicien 
Zoroastre et de Tanoien Hermès , religion qui sé- 
duisit long-temps saint Augustin. Cette histoire 
est enrichie de connaissances de l'antiquité ; mais 
enfin ce n'est (comme tant d'autres livres mpins 
bons ) qu'un recueil des erreurs humaines. Mort 
à Berlin en 1738. 

Beksxradx (Isaac de), né en Normandie, en 
161 3. Sa petite maison de Gentilli, on il se retira, 
sur la, fin de sa vie, était remplie d'inscriptions 
en vers ,.qui valaient bien ses antres ouvrages ; c'est 
dommage qu'on ne les ait pas.recneilliiss; mort 
en 1691. 

Bbhgikr ( Nicolas ) , a en .le titre d'hi^toriogra-, 
phe de France ; mais il est. plus connu par sa. cu- 
rieuse Histoire des grands chemins de l'empire 
romain, surpassés anjonrd!hui.par les .nôtres en, 
beanté, mais non pas en solidité. Sont|ils mit hi 
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d«rnlere main à cet onvragtB atil« , et le fit impri- 
mer sons Lonis XiV : xkiort en i^3. 

Berward ( Mademoûelle ) , antear de qoelqnea 
pièces de théltre, conjointement avec le célèbre 
Bernard de Fontenelle.» qni a fait presque font le 
Brtitus. Il est bon d'obseryer que la Fable allé- 
fprifjuede timaginntibn et du bonheur, qn*on 
» imprimée sons son n^m , est de^ Pérêqoe de 
J?limés,la Parisierc, sooc^ssenr de Fléchier. 

Beuxtard ( Jacqnes ) , dn Danpbiné , né en i658 , 
ssvant littératenr. Ses joni4i«ax ont été estimés : 
mort en Hollande en 1718. 

^isjfViriBa ( François ) , surnommé le IVIogol ^ né 
à Anvers, yen Tan i6^5. Il fnt hnit ans méde- 
cin de l'emperenr des Indes. Ses voyagea sont 
curieux^. H Tonlnt ayee Gassendi renouveler en 
partie le système des atomes d'Épiettre; eu quoi 
certes il arait très grande raisoik, les e^>eoes 
ne pouTant ètretonjonrs reproduites les mêmes, 
si les pre|Biars> principes ne sont înYariables : 
mais alors les romans de DescarCes prévalaient. 
Mort en yrai philosophe, en 1688. 

L^abbé LkBeup, né en 1Ô87, Ton des plus 
savants hommes dans les détails de l'histoire de 
France. Il aurait été employé par un Colbert, mids 
41 vint trop tard : mon en 1760. 

BiGNozr ( Jérôme ) , ùé eit 1590. Il a- laissé un 
plus grand nom que de grands ourrages. Il ii*étail 
pas encore du bon temps de la littérature. Le 
parlement, dont il fut avocat-général, chérit avec 
raison sa ménroire : mort en i65t. 

BirxATTT ^ Adam ), connu sous le nom de li&irBK 
AoAM , menuisier à Nevers. Il ne faut pas oublier 
cet homMe singulier qui, sans* aueune littésature, 
devint poëte dans sa boutique. On ne peut s*cuii- 
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pécher de citer de lai ce rondeau.,. qui v«at miciaz 
qae beaucoup de rondeaox dp BeiMera4« : 

Pour te guérir de cette scia^qap 
Qui te retient, comQie un paralytique ,' 
Entre deux, draps sans aucun mouvement , 
Prends-moi deux brocs dW fin jus de sarment ;. 
Pais lis comment on le met en pratique. 
Prends-en deux doigts , et bien cbauds lef applique 
Sur répiderme où la douleur te pique. 
Et tu boiras le reste pronptement , 
Pour te guérir. 

Sur cet avis ne sois point hérétique ; 
Car ^e te fais un. serment authentique 
Que , . si. tu crains ce doux médicament ,' 
Ton médecin , pour ton soulagement , 
Fera Tassai de c» qu^ communique 
Pour te guérir». 

Il eut de» penaiona du cardinal de Richelieu et de 
Gaston, frère de Louis XIII. Mort en i66a. 

RocHART ( Samuel ) , né à Rouen en i Sgg , cal- 
viniste , un des plus' savants hommes de l'Europe 
dans les langues et dans l'histoire , mais systéma- 
tique, comme tous les savants. Il fut un de ceox 
qui allèrent en Smede instruire et admirer la reine- 
Christine. Mort en 1667. 

RoxLKAU Despabaux (Nicolas),de l'académie, 
né au village de Grône, auprès de Paris, en i636. 
Il essaya du barreiki, et ensuite de la Sorbonnc.. 
Dégoûté de ces deux chicanes, il ne se livra qu'à 
son talent, et devint l'honneur de la France. On 
a tant commenté ses enviages, on a chargé ces 
commentaires . de 4aBt de. minuties , que toi^t ee- 
qu'on pourrait dire ici serait superflu. 

I.7* 
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On fen sevlcment une remarqué qui parait 
essentielle, c'est qu'il fanf distingncv saifpoeuse- 
ment dans ses yers oe qni est devenu prorerbe 
d'arec ce qui mérite de devenir maxime. Les ma- 
ximes sont nobles , sages et utiles , elles sont faites 
pour les hommes d'esprit et de goût, pour la 
bonne compagnie : les proverbes ne sont que pour 
le vulgaire ; et l'on sait que le vulgaire est de 
totts les ëUU. 

Pour paraître bomiète homme , en effet il faut l'être. 
On me verra dormir an branle de sa roue. 

{la roue de /a fortune.) 
Chaque âge a son esprit, ses plaisîn , et ses moran. 
L esprit n'est point émn de ce qu'il ne croît pas. 
Le vrai peitf qadqMfois n'être pas vraisemblable 

Voilà ce qu'on dtoft appeler des maximeS' dignes 
des honnêtes gens. MàiS' pour des vers tels que 
eeux-ci : 

J'appelle un cbat wi diat, et Rolet un frippcn. 
Va-t-en chercher ton pain de cuisine en cuisine. 
Quand je veux dire blanc , la quinteuse dit noir. 
Aimez-vous la muscade? ou en a mis par-tout. 
la raison dit Yûrgile , et la rime Quinault. 

ce sottf-ii^ plutèt des pvorerbes du peuple que 
des vers dignes d'être retenus par les -eoiiBaia- 
seuf»^ Mort en 1711. 

Boit.Ei.ir ( Gilles ) , né À Paris en i63i ^ frère 
aîné du fameux Botleau. Il e fait quelques tra- 
ductions qui valent mieux que sea vers : mort 
en 1669. 

Bozi«âiT (Jaoqttes'^f autre aine de Deapréant, 
docteur d«' Sorbonne 9 esprit biarre qui a fait 
des livres biearrea, écrits dans uà latin extraor- 
dinaire y ceteiiH; rùistoire des Jlagellans , les 
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attQu^kemem inynuii<juôS , les habits des, pré* 
très , «te. On lui demandait pourquoi il ccriTait 
toujours en latin ; c*eat , dit-il , âJe peur que lea 
éyéquea ne me lisent ; ila me perséonteraient. Mort 
en 1716. 

BoivDur (Nicolas), trésorier de France etpro« 
curenr du roi de sa compagnie ^ de Vacadémie des 
belles-lettres 9 confia pfir d'excellentes recherclies 
sur les théâtres anciens , et sur les tribus romaines , 
par la jolie comédie du Port de mer. C'était un 
critique di^r : le dictionnaire historique et jansé- 
niste le traite d'athée. Il n'a jamais rien écrit sur 
la religion; pourquoi insulter ainsi à la mémoire 
d'un magistrat que les auteurs de ce dictionnaire 
n'ont point connu ? quelle insolence punissable ! 
Gomme il était mort sans sacrements 9 les prêtres 
de sa paroisse youlaicnt lui refuser la sépulture , 
espèce de juridiction qu'ils prétendent aroir droit 
d'exercer ; mais le gouyernement et les magistrats 
qui yeillent au maintien des lois, de la décence, 
et des mceurs, répriment ayec soin ces actes de 
superstition et de barbarie/ Cependant ou crai- 
gnit que ces préjtres n'ameutassent le petit peuple 
contre le conyoi de Boindin, ainsi qu'ils l'avaient 
ameuté contre celui de Molière. Boindin fut en- 
terré sans cérémonie : mort eu 1753^ 

BoisROBEBT ( François La Mitcl } , plus célè- 
bre par sa fayeur auprès du cardinal, de Richelieu , 
et par sa fortune , que par son mérite. Il composa 
dix-huit pièces de théâtre qui ne r^ssir^ut guère 
qu'auprès de son patron : mort en i66a. 

BolTiir (Jean), ué en Normaudie eu i633, 
frère de Louis . Boivin , .^t util<7 comme lui pour 
riutelligetfoe des beautés des auteurs grecs : mort 
eu 1795, 

L'abbé I>tr B09. Son Histoire de lu Ligue de 
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Cambrai est profonde , polîti<{ne , intéressante : 
elle fait connaître les nsages et les mœurs dn 
temps, et est an modèle en ce genre. Tons les 
artistes lisent ayec fruit seà Réflexions sur, la 
poésie, la peinture, et la nuisique ': c'est le livre 
le pins utile qu'on ait jamais écrit sur ces ma- 
tières chez aucune des nations de l'Eiirope. Ce 
qai fait la bonté de cet ouyrage cVst qu'il n'y 
a que peu d'erreurs et beaucoup de réflexions yraies, - 
nouvelles et profondes. Ce n'est pas nn livre 
méthodique ; mais l'auteur pense et fait penser. 
Il ne savait pourtant pas la musique ; il n'avait 
jamais pu faire de vers, et n'iavait pas un ta- 
bleau, mais il- avait beaucoup lu, vu, entendu 
et réfléchi. Il publia , pendant la guerre de la 
succession , un ouvrage intitulé , hes intérêts de 
l'Angleterre mal entendus dans la guêtre. pré- 
sente : il y prédit la séparation des colonies an- 
glaises comme la suite nécessaire de la destruc- 
tion de la puissance française dans l'Amérique 
septentrionale, du besoin qu'aurait l'Angleterre 
d'imposer des taxes sur ses colonies , et du refos 
qu'elles feraient dé se soumettre à ces taxes : mort 
en 174a. 

Bossu (René Le), né à Paris en i63i. Cha- 
noine régulier de Saint-Geneviève. Il voulut con- 
cilier Aristote avec Descartes ; il ne savait pas 
qu'il fallait les abandonner l'un et l'antre. Son 
traité sur le Poème épique a beand6np de répata- 
tion , mais il ne fera jamais de poètes. Mort en 
1680. 

BossuET (Jacques Bénigne), de Dijon, né en 

^1637, évêque'de Ck>ndom, et ensuite de Meanx. 

On a de lui cinquante-un ouvrag-es ; mais ce sont 

ses Oraisons funèbres et son Discours sur tkiS" 

toire universelle qui l'ont conduit à rimmorta- 
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Uté. On a ixaprinié plasieiu:* fois que cet évéque 
a yéca marié ; et Saiat-Hyacintlie , oonna par la part 
qa*il enta la plaisanterie de Mathanasias, a passé 
pont son fils ; mais c'est une fausseté reconnue. 
La famille des Secousses, considérée dans Paris, 
et qui a produit des personnes de mérite , assure 
qu'il y eut un. contrat de mariage secret entre 
Bossnet, encore très jeune, et mademoiselle Des- 
Yienx ; que cette demoiselle fit le sacrifice de sa 
passion et de son état à la fortune que l'éloquence 
de son amant derait lui procurer dans l'église ; 
qu'elle consentit à ne jamais se prévaloir de ce 
contrat , qui ne fut point suiyi de la célébration ; 
que Bossuet, cessant ainsi d'être son mari^ entra 
dans les ordres ; et qn'aprés la mort du prélat 
ce fut cette même famille qui régla les reprises 
et les couyentions matrimoniales. Jamais cette de- 
moiselle n'abosa, dit cette famille , du secret dan- 
gereux qu'elle ayait entre les mains. Elle vécut 
^ toujours l'amie de l' évéque de Meaux dans une 
' union sévère et re^ectée. Il Isi donna de quoi 
acheter la petite terre de Manléon , à cinq lieues 
de Paris. Elle prit alors le nom de Manléon , et 
a vécu près de cent années. On raconte qu'ayant 
dit au jésuite la Chaise, confesseur de Louis XIY ; 
« On sait que je ne suis pas janséniste » : la C^ise 
repondit: « On sait que vous n'êtes que mauléo- 
niste ». An reste on a prétendu que ce .grand 
homme avait des sentimens philosophiques diffé- 
rents de sa théologie, à peu-près comme un savant 
magistral qui , jugeant selon la lettre de la loi , 
s'éliïverait quelquefois en secret an-dessus d'elle 
par la force de «on génie. Mort en 1704* 

BoucHXiffxi na Yalbohmais ( Jean-Pserre ) , né à 
Grenoble en i55i. Il voyagea dans sa jeunesse, 
et se troova sur la .flotte d'Angleterre à la ba- 
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taille de Solbaye': il fut depuis premier président 
de la chambre des comptes dn' Danphiné. Sa mé- 
moire est cbere à Greuoble ponc lé bien qnHl fit ^ 
et aux gens de lettres poar ses grandes rechercbes. 
Ses Mémoires sur le Dauphiné furent composés 
dans le temps qn*il était ayengle , et sur les lec- 
tures qu'on lui faisait. Mort en 1730. 

BouoiER, auteur de quelques yers naturels. Il 
fit en mourant, à quatre-yingt-dix ans, son épi- 
taphe : 

J 'étais poëte , Instorîen ; 

Et maintenant je ne suis rien. 

RouviEB. (Jean), président dn parlement de 
Dijon, né en 1673. Son érudition Ta rendu cé- 
lèbre. Il a traduit en yers français quelques mor- 
ceaux d'anciens poètes latins. Il pensait qu'on ne 
doit pas les traduire autrement ; mais ses yers font 
yoir combien c'est une entreprise difficile. Mort 
en 1746. 

BouHovRs ( Dominique ) , jésuite, né a Paris en 
i6a8. La langue et le bon goûtdui ont beaucoup 
d'obligations. Il a fait quelques bons ouyrages 
dont on a fait de bonnes critiques : ex priçatis 
odiis respiiblica crescit» 

La yie de saint Ignace de Loyola , qn*il com- 
posa, n'a réussi ni ches les gens du monde, ni 
chez les sayauts, ni ehes les ^philosophes. Celle 
de Itayier a été plus mal reçue. Ses Remarques 
sur (a langue , et sur-tout sa Martiere de bien 
penser sur les ouvrages d'esprit, seront tonjonn 
utiles aux jeunes gens qui youdront se former le 
goût : il leur enseigne à eyiter l'enflure , l'obteii- 
rite, le recherché, et le faux : s'il juge trop sérc- 
rement en quelques endroits le Tasse et d'antres 
antei^rs italiens, il les condamne toaTcnt avce 
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raison. Son style est pur et agi^able. Ce petit 
liyre de la Manière de bien penser blessa les 
Italiens , et devint nne querelle de nation ; on 
sentait que les opinions de Bonlioars, appuyées 
de celles de Boilean , ponyaient tenir lieu de lois : 
le marquis Orsi et quelques autres composèrent 
deux très gros yolumes pour justifier quelques 
yers du Tasse. 

Remarquons que le P. Bouhours ne serait 
guère en droit de reprocber des pensées fausses 
aux Italiens, lui qui compare Ignace de Loyola à 
César, et François Xayier à Alexandre , s* il n'était 
tombé rarement dans ces fautes. Mort en 170a. 

Bonii.i.Au (Ismaël), de Loudun, né en i6o5, 
savant dans l'histoire et dans les mathématiques. 
Comme tous les astronomes de ce siècle, n se 
mêla d'astrologie, ainsi qu'on le voit dans les 
lettres que lui écrirait Desnoyers , ambassadeur 
•i^ Pologne , et depuis secrétaire d'état ; c'était 
alors un moyen de faire la cour aux gens, puis- 
sants: Confugiendum ad astrologiam , astrono- 
miœ altricem^ disait Kepler. Mort en 1694* 

Le comte de Boinuiunni<iJ:£as , de la maison de 
Crouï , le plus savant gentilboAime du royaume 
dans l'histoire , et le plus capable d'écrire celle 
de France , s'il n'avait pas été trop systématique. 
U appelle notre^gouvernement féodal le chef-d'œu- 
vre de l'esprit humain. Le système féodal pour- 
rait mériter .^e nom de chef-d'œuvre en Allema- 
gne ; mais en France il ne fut qu'un chef-d'œuvre 
d'anarchie. Il regrette les temps où les peuples , 
esclaves de petits tyrans ignorants et barbares, 
n'avaient ni industrie^ ni commerce, ni propriété ; 
et il croit qu'une centaine de seigneurs , oppres- 
seurs de la terre et enneuua du roi , composaient 
le plus parfait des^Gavernemeut*. JâtUigti ce systéiQe 
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il était excellent citoyen, oomme, malgré son fai^ 
ble ponr Vastrolôgie judiciaire, il était pliiloao- 
plie de cette philosopliie qni compte là Tie ponr 
pen de ebose, et qui méprise la mort. Sos écrits, 
qa*il fant lii*e avec précaution, sont profonds et 
utiles. On a imprimé, à la fin de ses ouvrages, un 
gros mémoire « pour tendre le rôi de France plus 
riche que tous les autres monarques ensemlïle *>. 
Il est é vident que cet ouvrage n^est pas du comte 
de Boulainvilliers ; cependant tous ces petits écri- 
^ vains politiques , qui gouvernent i*éiat dans leur 
grenier, citent celte rapsodie. Mott veri l'an lyao. 

BouBDALOUE, né à Bourges en lôSa , jésuite ; 
le premier modèle des bons prédicateurs en Bu- 
rope. Mort en 1704. 

BouRSAULT ( Édme ) , né en Bourgogne en 
i638. Ses Lettres à Baùet ^egtiméeH'àe son temps, 
sont devenues, comme toutes les lettres dans ce 
goût, Tamusement des jeunes provinciaux. On 
joue encore sa comédie à'JSsope. Mort en 1 701 . 
- BouRZETs ( Amable de ) , né en Auvei^nc en 
1606^ auteur de plusieurs ouvrages de politique 
et de controverse. Silhon et lui sont soupçonnés 
d'avoir com^iosé le Testamùent poîitiqide. attri- 
bué an cardinal de Ricbelieu. Mort ea 1672. 

Boursier ( Laurent ) , de la floeitété d« Sorbonne , 
né en 1679, auteur dn fameux livre de Vaetion 
de Dieu sur les créatures, ou de la prémotion 
physique. C'est un ouvrage profond par les rai- 
sonnements , fortifié par beancoup d'érudition , et 
Orné quelquefois d'une grande éloquence ; mais 
l'attachement à certains dogmes |»emt ravir i ce 
célèbre écrit beaucoup de sa solidité et de sa force. 
L'auteur ressemble A un bomine d*ëtat qni^ en 
voulai^ établir^ des loi» générales , les corrompt 
]jar des intérêts *d«f ftimitle. Il est trop dificU* d'al- 



,' DU SIECt.£ J>E>IK>1HS XIY. ao^ 
1«^ les systèmes sur laffac«$ATec >Jhp ^ranefl systè- 
me de Tactioa étcmeUe et immuable .de Dieu sur 
tout oe qm. ezi«^. Il kmt avosar cja'ii n'y a que 
d^x QBtOiieres pbilosopkiqiies d*ex]>liqiier la ma-< 
cliine dn monde ; -oa Bien a ordoiuié nne fois , eft 
la natare ol»éit toojonrs $ on Dien donne conti» 
nnellemeAt à tout Têtre et tonltes les modificetionf 
de l'être : an troisième parti est inexplicable.- 
. Il est dit daus']$ aooffifBa dictionnaire kistori- 
que , Uttéraijre , critique, et janséniste, « qae I^onn- 
s^er , sjeoibUihle à Taigle, s'élcv<e en bpnt et trem^ 
sa plame da,ns le sein de Dien ». On ne voit pas 
trop comment Dien pent servir de cornet à M. 
Boursier. Voilà la première fois qu'on ait compare 
Dieu à la bouteille à l'enlDre. Mixtt en 1 749. 

BaÉfKfiF (Ooillatune), tLé.en Normandie en 
x6iB-. Il est conna par sa traduction de la Phar^ 
suie ; mais on ignore covunnnément qu'il a faii 
ie Lncain truue&ti. Mort en 166 1. 

Brkxevijl ( Oabrielle-Émiiie ) , marquise du Cbà- 
tdet^ née en/ 1706. Elle a éolairci Leibnits, tra- 
dnit et commenté Newton ; mérite fort inntile à 
la cour, mais séyéré chez- tootesMes nations qui 
ae piquent de savcir, et qlû dilt admiré la pro- 
fondeur -de son génie et son «lidquence. De toutes 
les f^nmes c^ui ont illustré la. France c*eat celle 
qqi a- eu le plus de véritable esprit , et qui # 
moins affecté le bel^espriiL. Morte en. 1 7-49. 

BaiBKirE ( Uenr»*Aiigii^i« de X^méma de ) , se»> 
crétaire d'état. Il a laissé d^ MémoiMsz II serait . 
ntile que lès ministres eu éoriviasent^ mais -tels 
que ceux qui sont j-édigés idepuis peu soos le nom 
du duc d<^ Sulli. Mort en 1666. 

L*abbé de Bhuxts, né en Languedoc eH iô30. 
Dix volumes de controverse qu'Û a faits auraienf 
laissé son nom dans FoubU ; mais k petite., aof,' 
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médie da Gr0nde9{r^' snpérienns i touiet les far- 
ces de Molière, et celle àeVylvocat Patelin ^ 
anfiien monan^ezit de ia naÏTeté gauloise qii*il ni> 
jeimit, le feront connaîtve tant qu'il y aura en 
^'rance un théâtre. Palapmt Taida dans ces deux 
jolies pièces : ce «ont les seuls ouvrages de génie 
^ue deux auteurs aient composés ensemble. Mort 
en 1723. 

On croit devoir relever ici an fait très singu- 
lier qui se trouve dans un recueil d'anecdotes Ut-- 
tiraires ^ l'jSo^ chez Durand, tome U, page 
3&9. Voici les paroles de l'auteur : « Les amçurs 
de TahUs XIV aynnt été jouées en An^le^ 
terre, J^uis Xly voulut faire jouer aussi 
celles du roi Guillaume, h'abbé Bruejs fut 
chargé par M. de Tord de faire la pièce / 
mais quoi qu applaudie , elle ne fut pas jouée ». 
» Kemarqnez que ce recueil d'anecdotes, qui est 
rempli de pareil» contes, est imprimé avec appro- 
bation et privilège : jamais on ne joua les amours 
de Louis XIV sur aucun théâtre 'de Londres, et 
on sait que le roi Guillaume n'eut jamais de mai- 
tresse. Quand il en aurait eu, Louia XIV était 
trop attaché aux bienséances pour ordonner qu'on 
fit uué comédie des amoura de Guillaume ; M. 
de Tovci n'était pas homme à proposer une chose 
si impertinente; enfin l'abbé Bme^s ne songea 
jamais à composer ce ridicule ouvrage qu'on lui 
attribue. On ne peut trop répéter que la plupart 
de ces recueils- d'anecdotes, de ces ana^ de ers 
mémoires secrets , dont le public est inondé , ne 
«ont que des compilations faites an hasard par 
des écrivains mercenaires. 

La. BauTERK ( Jean ) , né à Donrdan en 1644. 
Il est certain qu'il peignit dans ses Caractères des 
personnes couuoGa et considérables. Son livre a 
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f*ît beaucoup de mauTaù imitatears. Ce qu'il dit 
à la fin contre les athéeji est estimé ; mais quand 
il se mêle de théologie il est au-dessous même 
des théologiens. Mort en ..1696. 

Brumoy (Jean), jésuite^né à Houen en 1688. 
Son Thédtre des Grecs pass^ pour le meilleur ou^ 
Trage qu'on ait eu ce'^enre, malgré ses fautes et 
riniidélité de la traduction. Il a prouvé ,par, ses 
poésies qil'il est bien plus aisé de traduire et de 
louer les anciens, que d'égaler par ses propres pro- 
ductions les grands modernes. On peut d'ailleurs ' 
lui reprocher de n'avoir pas assez senti la supério* 
rite du théâtre français sur le grec , et la prodigieuse 
difîCçrence qui se trouve entre le Misanthrope et les 
Gretiouiiles, ,Mort en 1 7 4a . ^ , ^ 

Bruit ( Fiçrre le) , né, à Aix en 1661 , de l'ora^ 
toire. Son livre critique des Pratitfues supersti- 
tiei^eJS a été recherché ; mais c'est un médecin qui 
ne parle que très peu de maladies , et qui est lui- 
même malade. Mort en 1,729. 
- B<7FFi£R.( Claude ) , jésuite. Sa Mémoire ariifi* 
cielle est d'un grand. secours pC^ur ceux qui veillent 
avoir les principaux faits de l'histoire toujours pré- 
sents à l'esprit. Il a fait servir les vers (je ne dis pas 
la poésie) à leur premier usage, qui était d'impri- 
mer dans la mémoire des hommes les événements 
dont on voulait garder le souvenir. Il y a dans ses 
traités de fuétaphysiqne des morceaux que Locke 
n'aurait pas désavoués ; et c'est le seul jésuite qui 
ait mis une philosophie raisonnable dans ses ouvrai 
ges. Mort en 1737. . ■ • ^ 

BussT RABunir (Roger, comte de),' né dans, le 
Nivernois eu 161 8. Il écrivit avec pureté. On con- 
naît ses malheurs et ses ouvrages, ^s Amours des 
Cauie/i passent pour un ouvrage médiocre dans le- 
quel il n'imiu Pétrone que de fort loin. La manie 
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des l*Vafàçais a été loùg-tefuips de c*oirt iine toute 
TEarope deraît s*occttper (fèfétii« ilitrl^titïs galantes . 
Vîti^ côtrrdtatis Outécrit rfaîstoire de leui-s amoats , 
à peine lae des femmésKde-chaml>re d^ leurs mai- 
tressés. Mort à Autan en 1693. 

LecheTalierde Gaii.t.¥, qui n'est cotînu que sous 
le nom d'Acilly^- était attacité au ministre Colbert. 
On ignore le ternes de sa naissance et de sa mort. Il 
y a de lui un reeUeil de quelques centaines d'épi- 
grammes , paritti lesquelles il y en a beaucoup de 
mauvaises , et quelques unes de jolies. Il léctic aatn- 
rellement, mais sans aucune imagination dans l'ex- 
pression. 

CÀLMET , béuédictin , né en 1673. Rien n'est plus 
utile que la compilatic^ dé ses recberckes sur la 
bible : les faits y sont exacts , les citations fidèles. Il 
ne fietise poiut , mais eu mettant tout dAns un grand 
jour , il donne beaucoup à penser. Mort en 1757. 

Ca.lpr^nf.de ( Gautier de la ), né à Cabors TCr» 
Tau 161 a. Gentilhomme ordinaire du roi. Ce fut lui 
^ui mit les longs romans à la mode. Le mérite de 
ces romans consistait dans des aventures dont Tin- 
trigue n'était pas saus art ^ et qui n'étaient pas im- 
possibles .» quoiqu'elles fussent presque incroyables. 
Le Boyardo, l'Arioste, leTasse^ au contraire, araient 
chargé leurs romans poétiques de fictions qui sont 
entièrement hors de la nature : mais les charmes de 
leur poésie , les beautés iUndmbtàl^les de détail^ leurs 
allégories admirables , sur-tout celles de 1* Arioate^ 
tout cela Jrend ces poèmes imtUottels ; et les onynges 
de la Calprenede, ainsi que les autres grands romans» 
sont tombes. Ce qui a contribué à leur ehàxé c'est 
la perfection du théât^. On a "vti iàn^ les bonnes 
tragédies, et dfns les opéra , beHueèup plus de sen- 
timents qu'on n*en trouva dané ces énonnes toIu- 
*n«» ; ces sentiments y sdnt bien ihienx e±priittés,cl 
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la connaissance du cœur ^umain beaacoap plus ap- 
profondie. Ainsi Racine et Qainaalt, qui ont un 
pen imité le style de ces romans , les ont fait ouhlier 
en parlant au cœnr nn langage pins vrai , plus ten- 
dre et plus harmonieux. Mort en 166 3» 

Campzstron (Jean), né à Toulouse en 1 656, 
élevé et imitateur de Racine. Le duc de Yenddme, 
dont il fui; secrétaire, fit sa fortune ; et le comédien 
Baron , une|>artie de sa réputation. Il y a des choses 
touchantes, dans ses pièces: elles sont faiblement 
écrites ; mais au moins le langage est assez pur : 
après lui on a tellement négligé la langue dans les 
pièces de théâtre, qu'on a fini par écrire d'un style 
entièrement barbare. C'est ce que Boileau déplorait 
en mourant. Mort en 1 7 28. 

Dv CkjXGE ( Charles du Fresne ) , né à Amiens en 
16 10. On sait combien ses deux Glossaires sont 
utiles pour rintelligence de tous les usages du bas 
empire et des siècles suivants. On est effrayé de 
L'immensité de ses connaissances et de ses trayaux. 
De pareils hommes méritent not^re éternelle recon- 
. naissance après ceux qui ont^ fait servir leur génie 
à nos- plaisirs. Il fut un de ceux que Louis. XIV ré- 
compensa. Mort eni68S. 

Oa.ssasdr£ (.Fpmçois ) , a rendis , ]4nssi-b,ien que 
Dacier , plus de service à la réputation d' Aristoto 
que tous les prétendus philosophes ensemble., Jl 
traduisit^Ia rhétorique^ conune; Dacier a traduit la 
poétique de ce fameux grec. On ne peut s*'empçcher 
d'adnarer 4tiatQte, et le si^clfî. d'Alexandre , quand 
. on vçit que leprécepteur de ce graijid hohime, , Unt 
décrié, suc.la^ physique, a çpuni). à iond tous Jçs 
.pciacipes d« i'fjlpqueçLce et,.de l^^poci^^e. Où j^;^^,le 
physipie^ d^çQ^ JQurs«}3kejBqui o^ pais9eappL-en4i'c 
ÀiGomposer un discours et une tragédie? Cassai^çc 
vécut et mourut dans la plus grandq. pauvretc^ <*e 

18. 
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fat la faal» uon pas de tes tàlèntiB , mais de son ctt-i> 
ractere intraita^e , farouche et solitaire. Ceux qui 
he plaigiicnit de la fortane n*ont souve^nt à se plain- 
dre qtie d'eax-m^ities. Mort en iGgS. 

Cfssiiri ( Jaan-Dbinitiiqnie), taé dans le comté de 
Nice en i6a5, appelé par Gôlbert ^n 1666. Il a 
été le premier des astronomes de son temps, dn 
moins suivant les Italiens et les Français ; mais il 
commença coiîrme les autres par Tastrologfie. Puis- 
qn'il fut naturalisé en France , qu*il s*y maria , qn*îl 
y eut des enfants', et qull est mort à Paris, on tioît 
le compter au nombre des Français. Il a immortalisé 
"son nom par sa Méridienne de S. -Pétrone à Boulo- 
gne : elle seryit à faire voir les variatio^ns delà vitesse 
du mouvement de la letre autour du soleil. On hii 
doit les premières tables des satelltt«s de Jupiter , la 
Connaissance de la rotation d« Jupiter et de-Mars, 
bu de la durée de leurs jours , la décduverte dé 
quatre des satellites de Saturne. Hnygbens n'en avait 
apperçu qu'un; et cette découverte de '(^ssîirî fut 
célébrée par une médaille dans l'hisfoirto méfaHiijtie 
de Louis XIV. Il a \t priefmicir obs«ffVé«t fah con- 
naître la lumière zodiacale. li a donné lÈde méthode 
pour déterminer la parallaxe d*tfn astre |»ar des ob- 
servations laites dah^ nn inèiiièli<ju , et s'en servir 
|>ouï: déterminer la distance des aiftrés k la terre 
avec plus de précision (]^'bà ne l'a^iait eueore fait : 
mais la première idée de cette méthode eét due à 
Mori'n. ' , • 

Le fils , le pètit-llls deOnsini, é^àtté^éHet^cadé- 
mie des sciences , et ^6h ài>riékié'-t»Hitu^b')r ëét emvé 
en 177!! : cette espèce d'Hhi^itlratidniestiplës i<éâl^èt 
)>lus durable que celle dont la. fkitillk' êSi'OtMmi 
avait joui enItaKe quel^fe^ siedeè ëupWfti VÉàt ., tt 
' ifàe les réyolutions de de payirf luiavaitftitftiîc jptvàtt. 
Mort en 171». ' * ^ 
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CiTROuVné en i6Sg , jésuite. Il a fait a^ec le P. 
Rouillé vingt tomes de V Histoire romaine. Ils ont 
cherché réloquence9.et n'ont pas trouvé la précisicMÎ. 
Mort en 1737. 

"Dv cs&CEAu (Jean-Antoine) , né en 1670 ^ jésuite. 
On trouve dans se» poésies françaises , qui sont du 
genre médiocre 9 quelques vers naïfs et heureux. Il 
a mêlé à la langue épurée de son siècle le langage 
marotique , qui énerve la poésie par sa malheureuse 
facilité, et qui gâte la langAe de nos Jours par des^ 
mots et des tours surannés. Mort en x 73o. 

Cerisi ( Germain Uahert de), était du temps de 
l'aurore du hon goût et de rétablissement de Taca- 
demie française. Sa Métamorphose des yeux de 
Philis en astres fut vantée comme .un chef-d'œu- 
vre , et a cessé de le paraître dès que les bons auteurs 
sont venus. Mort en i655, 

La Chambre (Marin Cureau de) , né au Mans en 
1594. L*un des premiers membres de l'académie 
franiçaise , et ensuite de celle des sciences. Mort en 
1669. Lui, et son fils, curé de Saint-Barthélemi et 
académicien, ont eu de la réputation. 

Ghaitteaeau ( Louis le Févre ) , né en 1 588, Très 
savant homme , l'un des premiers membres qui ont 
débrouillé l'histoire de France ; mais il a accrédité 
une granf^e erreor , c^est qae }es &efs héréditaires 
n*ont commencé ^'«près 'HtiguesCspet. Quand il 
n*y aurait que Feserapie di* la Nonnandie donnée on 
plutôt extorquée à titre de fief héréditaire , en 91 a , 
cela suffirait pour détnurfe Vopinion deChant ereau , 
qne plusieurs historiens ont adoptée : îl est d'ailleurs 
certain que Gharlemagne institua en France des fiefs 
avec propriété, etqne cette forme de gouvernement 
hj^t ^nnne avazi^ lui dans la Lomhai;fii|é et ,^f^f > 
Oerm^c. Moït eni65». . . ,. T .w ^^ 

OhapÉlaiv (Jean), ne en 1^95^^ ^àns7tf Piièelle 
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il aurait eu de la réputation parmi les geft<de Uttres. 
Ce mauvais poëme lui valut beaucoup plus que l'I- 
liade à Homère. Chapelain fut pourtant utile par sa 
littérature. Ce fut lui qui corrigea les premiers ver» 
de Racine. Il commença par être l'oracle des antenn, 
et finit par en être l'opprobre. Mort en 1674. 

Chapelle (Jean de la), receveur général des 
finances , auteur de quelques tragédies qui eurent 
du succès en leur temps. Il était un de X;eux qui ta- 
cbaieut d'imiter Kacine ; ear Racine forma, sans le 
vouloir , une école comme les grands peintres. Ce 
fut un Rapbaël qui ne fit point de Jules Romain : 
mais au moins ses premiers disciples écrivirent avec 
quelque pureté de langage ; et dans la décadence qui 
a suivi, 011 a vu de nos jours des tragédies entières 
on il n'y a pas douze vers de suite dans lesquels 
il n'y ait des fautes grossières. Voilà d'où l'on est 
tombé , et à quelis excès on est parvenu après avoir 
eu de si grands modèles. Mort en 1 723. 
■ Chapelle ( Claude- Emmanuel Luillier), fi] s na- 
turel de François Luillier , maître des comptes. II 
n'est pas vrai qu'il fut le premier qui se servit des 
rimes redoublées ; d'Assouci s'en servait avant lui 9 
et même avec quelque succès : ' 

Pourquoi donc , sexe atteint de rose , 

Quand la charité vous impose 

La loi d aimer Votre p]X>cfaam, •( * 

PouTez-vous me haïf yans cause , • . * - -* 

Moi qui. ne TOUS; fis jamais rien? ->• , 

Ali! pour mon honneur je vois bien ^ 

Qu'il faut vous faire quelque chose t,9^c. 

On trouve beaucoup de rimes redoublées d^os 
Voiture. Chapelle réussit mieux qne'les'âtitVêVttaiis 
ce genre qui a de l'harmonie et 4^ 1« grt«^, »*" 
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dans lequel il a préféré quelquefois une abondance 
stérile de rime à la pensée et au tour. Sa yîe volup- 
tueuse et son peu de prétention contribuèrent en^ 
core à la célébrité de ses petits ouvrages. On sait 
qu'il y a dans son Voyage de Montpellier beau- 
coup de traits de Bacbaumont , fils du président le 
Coigneux , Tun des plus aimables bommes de son 
temps. Cbapelle était d'ailleurs un des meilleurs 
élevés de Gassendi. Au reste il faut bien distinguer 
les éloçes que tant de gens àfi lettres ont donnés à 
Cbapelle et à àeh esprits de cette trempe , d'avec les 
éloges dus aux grands maîtres. Le caractère de Cha- 
pelle , de Bachaumônt , du Broussin , et de toute 
cette société du ma,rais, était la facilité, la gaieté, 
la liberté. On peut Juger de Cbapelle par cet im- 
promptu qiie je n* ai point vu. encore imprimé : il le fit 
à table après que Boileau eut récité une épig^ramme : 

QiÉi*avec plaisir de ton haut style 
Je te vois descendre au quatrain ; 
Et que je t'épargnai de bâe 
Et dlnjores an genre humain , 
Quand ^ renversant ta crucbe à Hmile , 
Je te nis lé verre à la main ! 

Mprt en i6S6. ^ 

Obaras , de Tacadémie ^ti sciences , le premier 
qui ait bien écrit sur lapliarmacie ; tant^il est vrai que 
sous Louis XIY tous les arts élargirent leur spbere ! 
Ce pbarmacien , voyageant à Madrid, fut mis dans 
les cachots de l'inquisition , parcequ'^il était calvi- 
niste. Une prompte abjuration , et les sollicitations 
de Tamba^sadeur deTirançe, lui sauvèrent la vie et la 
liberté. 11^ 8*oççnp/i long-4emp4 d'es^périences sur 
.les vipères, et des moyens d'empérhèr les cffws 
aoj^vent morteU delçqr morsure. Mais il se trompa 
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en soatenant contre Rédi que le yen in des vipères 
n'étaitpaa contenu dans le suc jaune qui sort de deux 
Tesicules placées derrière les crochets de leurs mâ- 
clioires. Dans le cours de ses expériences il fut mordu 
plusieurs fois sans qn*il en résultât d*accidents très 
graves. Mort en 1698. 

Chardiit ( Jean) , né à Paris en 161 3. Nul voya- 
geur n'a laissé des mémoires plus curieux. Mort â 
Londres en 1713. 

Cha.rl£vai. (Jean Faucon dk aïs) , Tnn de ceux 
qui acquirent de la célébrité par la délicatesse de 
leur esprit , sans se livrer trop au public. La fameuse 
conversation du maréchal d*Hocquincourt et da 
P. Canaye , imptimée dans les œuvres de Saint- 
Évremond, est de Charleval , jn8qu*à la petite dis- 
sertation sur le jansénisme et sur le molinisme , que 
Saint-Évremond y a ajoutée. Le style de cette fin 
est très différent de celui du commencement. Fen. 
M. de Caumartin, le conseiller d*étftt, avait l'écrit 
de Charleval de la main de Fanteur. On trouve . 
dans le Moréri que le président de Ris, neveu de 
Charleval , ne voulut pas faire imprimer les ouvra- 
ges de son oncle , de peur que « le nom d'auteur 
peut-être ne fut une tache dans sa famille ». Il faut 
être d'un état et d'un esprit bien abject pour avan- 
cer une telle idée dans le siècle où nous sommes ; 
et c'eut été dans un homme de robe un orgueil digne 
des temps militaires et barbares , ou Ton abandon- 
nait l'étude purement à la robe , par mépris pour la 
robe et pour l'étude. Mort en 1693. 

Chàrpeittixr (François), né à ParîA en 1620, 
académicien utile. On a de lui une tradnetibn de la 
Cyropédie. Il soutint vivement TopÂnion que les 
inscriptions des monuments publics de France doi- 
vent être en français. En effet o*eit dégrader ane 
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langue qa*oii parle dans toute TEurope que de no 
pas s* en •ervlr ; «'est aller contre son but que de 
parler à tout le public dans une langue que les trois 
quarts au moins de ce public n* entendent pas. Il 
y a une espèce de barbarie à latiniser des noms fran- 
çais que la postérité méconnaîtrait ; et les noms de 
Rocroi et de Fontenoi font un pins grand effet que 
les noms, de Rocrosium et de Fonteniacunu Mort 
en 170a, 

La Cbastax (Edme, marquis de ) , a laissé des 
mémoires. Mort en 1645. 

Châulieu ( Guillaume ) n né en Normandie en 
1639 , connu par ses. poésies négligées, et par les 
beautés bardies et voluptueuses qui s'y trouvent. 
La plupart respirent la liberté , le plaisir , et une 
pbilosopbie au-dessus des préjugés; tel était son 
caractère. Il vécut dans les délices , et mouf ut avec 
' intrépidité eu 1730. 

Les verp qu'on cité le plus de lui sont la pièce 
intitulée la Goutte , qui commence ainsi : 

Le destmeteur impitoyable 
Et des marbres et de l'airain. 

mais sur-tout l'épître sur la mort du marquis de la 
Fa^e: 

Plus j*approche du terme , et moins je le redoute ; 
Sur des principes sûrs mon esprit affermi , 
Content, persiladé, ne connaît pins le dontes 
Des suites de ma fin je n'ai jamais frémi. 
Exempt des préjugés, j'affronte l'impostu^ 

Dés yaines superstitions, 

£f me ris des préventions 
De oes faibles efpriu dont la triste censure 

Fait nn crime à la créature 
Pe l'usage des hivafi que lui fit son auteur. 
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TTne aatre épitre an même fit encpjre ploi de Bmtt ; 

elle commence ain«î : 

V J'ai vu de près le ^tlx , j'ai vu les Eomémdes ; 
Déjà Tenaient frapper mes oreille^ timides 
Les affreux cris du chien de Tempire des morts : 
Et les noires Tapeurs , et les brûlants transports , 
Allaient de ma raison offusquer la lumière. 
C'est lors que j*ai senti mon ame tout entière. 
Se ramenant en soi, faire un dernier effort 
Pour braTcr les horreurs que l'on joint à la mort. 
Ma raison m'a montré, tant qu'elle a pu paraître. 
Que rien n'est en effet de ce qui ne peut être; 
Que ces fantômes vains sont enfants de la peur , 
Qu'une faible nourrice imprime en notre cceur » 
Lorsque des loups-garoux, qu'elle-même elle pense. 
De démons, et d'enfer, elle endort notre enfance. 

Ces pieéès ne sont' pas châtiées ; ce sont des statues 
de Michel-Ange ébaucliéeiî. Le stoïcisme de ces sen- 
timents ne lui attira point dé persécution; <^r, 
qnoiqn'abbé il était ignoré' des tHéologieos ^ et ne 
rivait qu'avec ses amis. Il n'aurait tenu qu'à lui de 
mettre la derniem main à ses ouvrages 9 mais il ne 
savait pas corrigei^. On a imprimé de lui trop de ba- 
gatelles insipides de société : c'est le mauvais gont 
et l'avarice des éditeurs qui en est cause. Les pré- 
. faces qui sont à la t^te du recueil sont de ces gens 
obscurs qui croient être de bonne . compagnie en 
imprimant toufes les fadaises d'ui^ homme de boi\ne 
compagnie. 

Chemivaib^ jésuite. On l'appelait le Racine ^ts 
prédicateurs, et Bonrdalone le Corneille, Mort en 
1689. «■• 

Chhroic ( Blisabeth) , née à Paris en 1648, célè- 
bre par la musique , la peinture , et les tcm , et plus 

connue sons ion nom que sous celui de son maiiV 

le sieur le Hay. Morte en 1 71 z . 
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GtnrvRs^u (Urbain)) né à Londim en i6i3 , «a- 
Tant et bel esprit qoi eut beaucoup de réputation. 
Mort en 1701. 

CamiiBT ( JeaPHJaeques ) 9 -né à Besançon en ^ 
i588i. On a de Ivà plusieurs recherches. Mort eh 
i66q. 11 y^ft-ou sept écrivains de ce nom. 

Choisi ( François^Tbinoléon de) , deTacadémie , 
né à Paris en 1644 ^ envoyé à Siam. On a sa rela- 
tion. Il n! était que- tonsuré à son départ ; mais à 
Siamii^se fit ordonner prêtre en quatre jours. 11 a 
oemposé plusieurs histoire^ 9 . une traduction de 
l'Imitation de JésuS^Christ ^làédiée a madame de 
Maintenons avec- cette épigraphe: Conciipiscet rex 
decorem tuiaH; et des Mém^^s 4^ la comtesse 
des Bttrres: celtte comtesse des Barrés 0'était lui- 
même. Il s'habilla et vécut cr femme plusieurs an- 
nées» H acheta sous le nom de \9i eomtessç des Barres 
une terre aupsès de Tours. Ces mémoires racontent 
avec iiaa.yett ooiument il eut imipunément des maî- 
tresses sérns ee à/k^vàBivsm^t. Sfi9i$ quand le roi fut 
devcm dévot il éiMlivit Vhistoire de T Église. Dans 
ses mémoires sur la cour on trouve des ^loses.vraies , 
quelques unes fausses, et beaucoup de hasardées ; 
ils sont écrits dans un style trop familier. Mort en 
17*4. ' 

C&AunitXJeBn), né en A^éno^ en 1619, mi- 
nistre 'de Chanenton ,r et roEAcle de son parti , émule 
dtgwt des Bossuet, d^fl Arn«i;^d et des Nicole. Il a 
composé. quinae ouvrages , .qu'on^lnt avec avidité 
dUms le temps des dispntes.r Presque tous les livres 
polémique» n'tmt qu'un temps ;.lçs fables de La 
Fontaine^ rAiioste^pasacronlàla dernière postérité. 
Giàq ou six mille volume^ de controverse sont dé^ 
onblîés. Mort A- la Haye en( 1687. 

LsConrTB (Charles)^ né à Traies en 161 1 , de 
l'oratoiï<e. Ses Annales écciésiastiefms ^ impri- 
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mées au lourre par ordre da roi, sont an mona- 

ment utile* Mort en ï 68 1 . 

Collet (Philibert), né à CB^tillon-les-Dombe» 
en 1643, jurisconsulte et homme libre. Excommu- 
nié par TarchiîTéque ^<t Ly^ôn pour une qiiet«lle de 
paroisse, il écrivit contre rexcommnnication ; il 
combattit la clôture des religieuses; et, dans son 
traité de l* Usure, ii soutint Tivemeot l*asage an- 
torisé en Bresse de stipuler les intérêts arec le ca- 
pital , usage approuvé dans pïus de la moitié de 
TEurope, et-reçu dans Tautre par tous les négo- 
ciants , malgré les- lois qu'on élude. Il assara anssi 
qne les dixmes qiTob paie aux ecclésiastiques n€ 
sont pas de droit divin. Mort en 17 1 8. 

' CoLOMiEz (Paul). Le temps de sa naissance est 
inconnu : la plupart de ses ouvrages «commencent à 
l*ètre ; mais ils sont utiles à ceux qui aiment les re- 
cherches littéraires. Mort à Londres en 169a. 

CoMMiRE , jésuite. Il réussit parmi, ceux qui 
croient qu'on peut faire de bons*yers latins , et qoi 
pensent que des étrangers pevrent ressnaclter l€ 
siècle d' Angulste dans nne langue qu'ils ne pcuTcnt 
pas même prononcer. Mort en 1 70a. 

In silyam ne ligna feras. 

Goirri ( Armand piince de ) , frère do grand Con- 
dé , destiné d'abord pour l'état ecclésiastique dans 
un temps où le préjugé rendait encore ta dignité de 
cardinal supérieure à celle d'un prince du aang de 
Trance. Ce fut lui qui eut le malheur d'être généra- 
lissime de la frbnde tontre la cour et même coi^hre 
son frère. Il fut depuis > dévot et janséniste. Nous 
avons de lui te' Deuàtr' d&s grands, H éerivit aur 
la grâce contre le jésuite Deschamps ^ àoa ancien 
préfet. II écrivit aussi «outre la comédie; il eût 
peut-être mieux fait d'écrire contre la gacrr* ÙTilt: 
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Ciniui et PoIyeUcte étaient atJXMi miles et ausèi res- 
pectables 'qne la guerre des portés^ côcheret» et des 
pots de cbambre était injuste et ndicnle. 

GoEDXMOi (Géraad de) , né à Paris. Il a le pre- 
TDÎer débrouillé le chaos des-dcoxpremieces races dee 
rois de France'; on doit cette utile entreprise an dnc de 
Montanaier , qui chargea Gordemoi de/aire Thisloire 
de Gharlemagne , pour Téducaiion de Monseigneur. 
Il ne trouTa guère dans les anciens auteurs que das 
absurdités et des contradictions. La difficulté- l'en- 
couragea, et il débrouilla les deux premières races. 
Mort en i&8f. 

GoRHEfLi.x (Pierre) , né à Rouen en 1606. Quoi- 
qu'on ne représente plus que six ou sept pièces de 
trente-trois qu'il a composées, il sera* toujours le 
père du théâtre. Il est le premier qui ait éleyé le gé- 
nie delà nation , et cela demande grâce pour euTÎron 
^. vingt de ses pièces, qui sont , à quelques endroits 
\ près , ce que nous ayons de plus mauvais par le 
style , par la froideur de l'intrigue , par les amours 
déplacées et insipides , et par un entassement de rai» 
sonnements alambiqnés qui, sont l'opposé du tra- 
gique. Mais on ne juge d*un grand homme que par 
ses ckefs-d'œuvre, et non par ses fautes. On dit qne 
sa traduction de V Imitation de Jésus-Christ a été 
imprimée trente-deux fois : il est aussi difficile de x 
le croire que de la lire une senlcll reçut une grati- 
fication du roi dans sa dernière maladie. Mort en 
1684. 

On a imprimé dans plusieurs recueils d'anecdotee 
qu'il avait sa place marquée tontes les fois qu'il allait 
au spectacle, qu'on se levait pour lui , qu'on battait 
des mains. Malhenrensementlee hommes ne rendent 
pas tant de justice : le fait est que les comédiens du 
roi refusèrent de jouer ses dernières pièces , et qu'il 
fut obligé de les donner à une autre troupe. 



CowamiéLE (Tkom»i»)i né i^ Mm^uBA «a i<3a5; 
liomme qui aiirait ttk miç grande répnuùoii «'il 
n*aYait point en ^ feer^ Oa m de loi treiUe>^nAti« 
piecef de I^é.àtr9. IVlon pipayre eu 1709» 

Cousi» (lionitf) 9 né à- Paris en 1627, président 
i la eonr des monnaies. Personne n*a pins oayert 
qne Loi les sources de rhijitoipe. Ses traductions de 
la collection I>ysailt;ine et d'£usebe de Césarée ont 
mis tout le monde en état, de jnger du vrai jet du 
faax, et de connaître a^eo quels préjogés et quel 
espiit de p»rti T^toire n été preiqne toujours 
écrite. On lui doit beaucoup de traductions d 'his- 
toriens grecs 9 que loi seul a /ait Q^imaitre. Mort en 
1707. . , 

Le baron». Dss Cputu&m traduisit; e^ prose e% 
commenta Lucrèce .Vers le milieu du ^ règne de 
Louis XIV. Il pensait comme ce philosopbe Mir la 
plupart des premiers principes des u^ioses ; il croyait 
la matière éternelle , à Pexemple de tons les anciens. 
La religion cbrétienoe a seule combattu cette opi- 
nion. _ 

GaÉBX]:.i.oir (Jolyot)i« né à' Dijon en 1674. Nous 
ignorons si un proeurcM^ ^ nommé Prieur ,, le fit 
poëte , comme il est dit dans le dictionnaire histo- 
rique portatif, en quatre Tolnmes : nous croyons 
que le génie y eut plus de part que le procureur. 
Nous ne croyons pas que l'anecdote rapportée dans 
ieméme ouvrage contre son fils .soit vraie : on ne peut 
trop se défier de tous ces petits contes. Il faut ranger 
Crébillon parmi les génies qui illustrèrent le siècle 
de Louis 'KIV^ puisque sa tragédie de Rhadamiste, 
'la meilleure de ses pièces 9 fut jouée en 1710. Si 
Bespréaux, qui se mourait alors , trouva cette tra- 
gédie plas mauyaise que celle de Pra4(>u , c'est qu'il 
était dans an âge et dans un état où l'on n'est aen- 
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sibleqti'anx défauts^ etiiiseiMiMeaaxbeaiit«». Mon 
à qttatre-vingt-hait ans en 1 762. 

Dacisr'( André), né à Oastres'en i65x, calvi- 
niste comme sa femme , et derena catholique comme 
elle, garde des lÎTres dn cabinet du roi à Paris, 
charge qui ne subsiste pins. Homme plus savant 
' qu'écrivain élégant , mais à jamais utile par ses tra- 
ductions et par quelques unes de ses notes. Mort au 
louvre en 1722. Nous devons à madame Dacier la 
traduction d'Homère, la plus fidèle par le style, 
quoiqu'elle manque de force, et la plus instructive 
par les notes, quoiqu'on 7 désire la finesse du gont. 
On remarque sur-tout qu'elle n'a jamais senti que 
ce qui devait plaire aux Grecs dans des temps gros- 
siers; et ce qu'on respectait déjà comme ancien 
dans des temps postérieurs plus éclairés, aurait pu 
déplaire s'il avait été écrit du temps de Platon et de 
Démosthenes. Mais enfin nulle femme n'a jamais 
rendu plus de services aux, lettres. Madame Dacict 
est un des prodiges du siècle de Louis 'XIY. 

|9i.GûEssEÂtr (Henri -François), chancelier, le 
plus savant magistrat que jamais la France ait eu , 
possédant la moitié des langues modernes de VEn- 
rope , outre le latin , le grec , et un peu d'hébreu; 
très instruit dans l'histoire , profond dans la juris-? 
prudence , et , ce qui est plus rare , éloquent. Il fut 
le premier au barreau qui parla avec force et pureté 
à la fois ; avant lui on faisait des phrases. Il conçat 
le projet de réformer les lois ; mais il ne put faire 
que quatre ou cinq ordonnances utiles. Un seul 
homme ne peut suffii^ à ce travail immense que 
Louis X rv avait entrepris avec le secoars d'un grand 
nombre de magistrats. Mort en x 75i . 

Danchst (Antoine), né a Riom.en 1671, a 
réu&si k l'aide dti mnsici^]i'*éiNdlB-quelqaesx>péra^ 

"• ''^■^■' •• ' ■ ■; i^' ^ '^' '^ 
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qui sont noiiu mmrsÀ» qne ses tF9g«^«s. Son pnp- 

logae des jeux 8éciilftij:es.|LU--devAiit d'Hésioiie passe 

nâme pour ub très hou ouTiage , et peut être eom- 

ptré k celui d'Amadis^^n a sdenii ees beaux veis 

imitéad'Hoiace: 

Père des saisons et des jours , 
Fais naître en ces climats un siècle mémoraLle ; 
Puisse à ses ennemis ce peuple redoutable 
Etre à jamais heureux, et triompher toujours! 
"Nous avons à nos lois asservi la victoire; 
Aussi loin «pie tes feux nous portons neutre gloire .• 
Fais , dans tout Tunivers , craindre notre pouvoir. 

Toi qm vois tout ce qui respire , 

Soleil , puisses-tu ne l^n voir 

De si puissant que cet empûe 1 

C'est dans ce prologue qu'on troaye les ariettes qui 
Aarrirent depuis de caneyas au poëtc Rousseau 
pvfu composer les couplet» effrénés qi»i causèrent 
sa disgrâce. /Les : couplets otigiaaux de Daadiet 
"valentpeot^dtre mieux que les parodies de Rousseau. 
YoidL sur*]XMcit celni de Danchet qa*on k le plus re- 
tenu :/ 

Que Tançant qui devient heureux 
En devienne encor plus fidèle ! 
Que tou:jours dans les même nœuds 
Il trouve une douceur nouvelle ! 
Que les soupirs et tes langueurs 
Puissent seuls fléchir les rigueurs 
De la beauté la plus sévère ! 
Que ramant , comblé de faveurs » 
Sache les gbéter et èes taire ! 

rMori en 1.949* ,;...>.,.. 

. ' >D^AiiiicooAT>(.FL(NrlBnt Carton) avocat , né i Fan- 

tainebleau^^en i G<)i , aima mieux se livrer an théâtre 
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a^*«9 baneMn. Ce que Regnard ^ét^it à l'égard dç 
Molière dans la haQte comédie , le comédien d'An- 
conrt l'étaât dans la £arce. Beaucoup, de tes ^ecM 
attitent encore on assez grand concours; elles sont 
gaiesij le dialogue en. est uaif. La quantité de pièces 
qtt*bn a faites dans ce genre fa^^ile est imnicmsi^; 
elles sont plus du goût du peuple que des esprita 
délicats; mais Tamusement est xm des. besoins de 
rbommiC, et cette espèce de comédie , aisée à repré- 
senter , plaît dan» Paris et dans less proyincea <ia 
grand nombre, qni.n*est pas susceptible de plaisira 
ptlns relevés. Mort en fj^. 

T)asbt (Pierre ) , l'un de ces hommes qui ont été 
plus utiles qu'ils n'ont eu de i^utation; Ses^icr 
tionnairef de la ïanguelatine et des antiquités furent 
au nombre de ces livres mémorables.faits ponr l'é* 
ducation du.'daupliiu, Mon^igneur , et^qui, s'ils 
Vie firent pas de ce prince un «avant bomme , con- 
tribuèrent beaucoup à éclairer la France. Mort en 
1709. 

'Dajsg^A.v (Louis, abbé de) , né en iGiS,- excel- 
lent académicien. Mort en 1 7 a3. 

Dàitibii (Gabriel), jésuite, bistonograpbe de 
France , né à Honen en 1649, a vecl^é les iautep 
de Mévepai sur la première et seconde races. Onuluifi 
reproche qtie |a diction n'est ,paa tauJQurs pnre^ 
que son 9tyle est trf^r faible , qtf'il n'iutéresse.pas^ 
qu'il n'edt pas peintre, qu'il n^a >pas asse» faitcon- 
^Itre le» usAges , J^es mcstir^ ^lesilois ; qi^ son his- 
toire est un lotig détail d^opértitionsdetguei^e dan^ 
lesquelles un historien de son état .4e tjcyympc^P^^^' 
^etojijQtifs. M<M't.en;ï9a8. .« - . 

I4» «somtQidfL^PDlailiyill^M )^Yi dA»» «e» mé- 
«oifos sur le gouveil;t»efn^At,49 t^MUce 9 qn'pï» peitt 
mtrpto^ei 4 D^nielcdi^ .^i]^>%fïeur8 : e'est bea^r 
ooup^^^«ais h«iirml0emeAfikip^(ip«r4^4^4«««r«wi# 
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sont aassi indifférentes que les vérités qn^il aarait 
snises à la place,; car qa* importe qae ce soit Faile 
Ifaacbe on Fiiile droite qui ait plié k la bataille de 
Mont-lheri ? qa*itaporte par quel* endroit Xotiis le 
Oros entra dans les masures de Poiset? Un citoyen 
Tent savoir par'qttels degrés le gouyemement a 
cliangé de forme <^ quels ont été les droits et les 
usurpations des différents corps, ce qn*ont fait -les 
états-généraux , quel a été Tesprit de la nation. Le 
grand défaut de Daniel est de n'avoir pas été in- 
struit des droits de la nation , ou de les aroir dissi- 
mulés. Il a omis entièrement les célèbres états de 
x355. Il n'a parlé des pa^es , et sur-tout du grand 
et bon roi Henri IT qu'en jésuite; nulle connais- 
sance des finances , nulle de Tintérieur du royaume 
ni des mœurs. 

Il prétend datts - sa préfacé,* et le président 
Hénault a dit apr^s lui , que Tes premiers temps de 
rhistoire de France sont plus intéressants que ceux 
de Rome, parceque Clovis et Dagobert avaient 
plus de terrain que Romulus et Tarqnin. Il ne 
s'est pas apperçu que les faibles commencements 
de tout ce qui est grand intéressent toujours les 
hommes ; on aime à voir la petite origine d'un 
peuple dont la France n'était qu'une province, 
et qui étendit son empire jusqu'à l'Elbe^ TEu- 
pbrate, et le Niger» Il faut avouer que notre his- 
toire et celle des antres peuples, depuis le ciu- 
quieme siècle de l'ère vulgaire jusqu'au quinûen^e, 
n'est qu'un chaos d'aventures ^barbares sous des 
lidtds barbak-es. 

D'AROoirirfe (Noël), né à Paris ^n i634, char- 
treux à GalHon. i^eat le seul chartreux qui ait 
cultivé k'IittératiÀre. Ses Méian^f^ so«s le nom 
àe-'P'igtténi de MOfviile , %&ùt rempli» itt'anvc» 
^M«è« èâirfte«i^ei'ef ^Msardéesti Mdrt. ë«i «^904. 
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Dxsc^TKs ( Rfné ) , né en Xoaraine en 1 5^6 , 
$U d*un concilier an parlement de Bretagne. Le 
pins grand mathématicien de son temps , mais le 
p^ûlosophç qni Aonnnt moins la natnrey si on le 
compare, à. «enxqni l'ont sniyi. Il passa presq^ie 
tonte sa yie hors de France , pnnr philosopher 
en liberté , à r.ejiemple de Sanmaise ^ni avait pris 
ce parti. On a remarqné qu'il avait nn frère aîné^ 
conseiller an parlement de Bretagne , qui le mé- 
prisait beanconp , et qm disait qn^il était indigne 
dn. frère dNin conseiller de s'abaisser à être ma- 
thématicien. Ayant cherché le repos dans des so- 
litudes en Hollande, il ne l'y trouva pas. Un 
nommé Toët, et un nomifté Shockiùs, deux pro- 
fesseurs du galimatias schol^stique q^*on ensei- 
gnait encore^ intentèrent contre lui cette ridicule 
accusation d'athéisme dont les éçrivaiivs méprisé^ 
^nt tQuJQurs chargé les philosoplies. En vain Des- 
çartes a-vait.épuisé son génie à rassembler les preur 
ves de la Divinité, et à en chercher de nonvellfs; 
»fs infâmes ennemis le comparèrent à.Yanini dans 
un écrit public : ce n'est pas que Yanini eût été 
athée, le contraire est démontré ; mais il avait été 
brûlé comme tel , et on ne pouvait faire une com- 
paraison plu^ odieuse. Descartes eut beaucoup de 
peine à obtenir une très légère satisfaction pi»- 
sentence de l'académie de Groningue. Ses médi' 
talions , sou discours sur la méthode , sont en- 
core estimés ; toute sa. physique est tombée, parce- 
qu'ell« n'est fondée ni sur la géométrie, lû sur 
l'efpérienee. Ses recherches sur la dioptrique y 
où Ton trouve la loi fondamentale de celte scie>)ce, 
sonpiçonnée par Çnellius, et des applications de 
eettf loi, qui ne pouvaient être que l'ouvrage d'un 
très grand gébmetre ; 99s travaux sur les lois dn 
choc des cor])s, objet dont il a eu le premier 
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ridée de «^occaper, seront toajoiin, nurlgré lea 
erreurs qai loi sont échappées, des monniiients 
d*an génie extraordinaire ;el le petit livre conna 
sons le nom de géométrie de DescArtes lui as- 
sure la supériorité sur tdus les mathématiciens de 
son temps. Il a en long-temps une si prodigieuse 
. réputation , que La Fontaine , ignorant , à la Térité, 
mais écho de la voix publique , a dit de lui : 

Deseartes , ce mortel dont on eût fait un dieu 
Dans les siècles pass^ , et qui tient le milieu 
Entre l'Jionune etTesprit; comme, entre lliaitre et 

lliomme. 
Le tient tel de taos gens, franche héte de somme. 

L*abbé Genêt, dans le siècle présent, 8*est donné 
la malheuseuse peine de mettre en yers français 
la physique de Descartes. 

' Ce n'est guère que depuis Tannée 'i73oqu'on'a 
commencé à revenir en France de toutes les erreurs 
de cette philosophie chimérique, quand la géométrie 
6t la physique expérimentale ont été plus cultivées. 
Le sort de Descartes en physique a été celui de 
Konsard en poésie. Mort à Stockholm en i65o. 

DESÏEA.RETS UE SAiirr-SoRi.xN ( Jcau ) , né à Paris 
en iSgS. Il travailla beaucoup à la tragédie d« 
Mirante du cardinal de Richelieu. Sa comédie 
des V isionnaires passa pour un chef-d'œuvre ; 
mais c'est que Molière n'avait pas encore pam. 
Il fut contrôleur général de l'extraordinaire des 
guerres et secrétaire de la marine du Levant. Sur 
la fin de sa vie il fut plus connu par son fana- 
tisme que par ses ouvrages. Mort en 1676. 

Dbstouches ( Néricault), né à Tours en 1680, 
avait été comédien dahs sa jeunesse. Après avoir 
fait plusieurs comédies, il fut chargé long-4emp8 
de» affaires de France en Angleterre; et ayant 
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rempli ce ministère avec snccè^ il se remit à faire 
des comédies. On ne trouve pas dans ses pièces 
la force et la gaieté de Regnard, encore moins 
ces peintures du cœur humain, ce naturel, cette 
vraie plaisanterie , cet excellent comique, qui fait 
le mérite de l'inimitable Molière ; mais il n*a pas 
laissé de se faire de la réputation après eux. On 
a de lui quelques pièces qui ont eu du succès, 
quoique le comique en soit un peu forcé : il a du 
moins évité le. genre de la comédie qui n'est que 
langoureuse, de cette espèce de tragédie bour- 
geoise , qui n'est ni tragique ni comique , monsti'e 
né de l'impuissance des, auteurs et de la satiété 
du public après les beaux jours du siècle de Louis 
XIV. Sa comédie du Glorieux est son meilleur 
ouvrage, et probablement restera au tbéâtre, quoi- 
que le personnage du Glorieux soit, dit-on, man- 
qué ; mais les autres caractères paraissent traités 
supérieurement. Mort en 1754. 

DoMAT ( Jean ) , célèbre jurisconsulte. Son livre 
des Lois cipiies a eu beaucoup d'approbation. 
Mort eu iGqO. 

Douj AT ( Jean ), né à Toulouse en lôSg, ju- 
risconsulte et homme de lettres. Il faisait tous les 
ans uu enfant à sa femme et un livre. On en. dit 
autant de Tiraquau. lae journal des Suçants l'ap- 
pelle grand bomme : il ne faut pas prodiguer 
ce titre. Mort en 1688. 

Dubois (Gérard), né à Orléans en i6ag, de 
l'oratoire. Il a fait V Histoire de l'Eglise de 
Paris, Mort en 1696. 

, DucHB DE Vawcx ( Josepb-Frauçois ) , valet de 
chambre de Louis XIV, fit pour la cour quel- 
ques tragédies tirées de l'Écriture, à l'exemple de 
Racine, non avec le même succès. L'opéra à'iphi- 
génie en Tauride est son meilleur ouvrage. Il 
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«st dans I0 grand'* g6èit ; et, quoique ce ne soit 
qn'iin opéra, il retrace! fine grande id.éë dé ce qnc 
tes tragédies grecques avaient de meiUeiir. Ce goût 
il*a pas sabsîté long-temps ; méfme. bientôt après 
on s*est réduit aux simples ballets, (Composés 
d'actes détacbés, fkits uniquement pOttr amener 
des danses : aîiïsi T Opéra même a dégénéré dans 
)e temps que presque tout le reste tombait dans 
la décadence. 

Madame de Maintenon fit la fortuné îà «et auteur : 
elle lé recommanda si fortement â M, de Pontchar- 
tt-ain, secrétaire d'état, que de ministre, prenant 
Bucbé pour Un komme considérable , alla lui rendre 
TÎsite. Duclié, iK/mme alors très obscur, voyant 
émtrer chez lui un secrétaire d'état, crut qu*oti ai- 
lait le conduire à la Bastille. Mort en 1704. 

DùcBÊSiTÉ ( André ), né en l'ouraine en i584 ; 
Hstoriograplie dû roi, auteur de beaucoup d'iiis* 
toires- et de recberchès généalogiques. On l'appe- 
lîAitle père de rhistôlre ^t France. Mort en 1640. 

DûFAeirot ( Cliàrles ) , né à ' Pa'ris en 161 1 , 
peintre et poète. Son poè'me lie fa peinture ft 
réussi auprès de ceux qui peuvent lire d'autres 
vers latins que ceux du siècle d^Ati^uste. Mott- 
en i665.' 

DuFHKWif ( Charles ) , tié à Paris en r64*. H 
passait pour pètik^r^flis dte Henri rv,etlui ressem- 
blait. Son père avait été valet de garde-robe de 
touis Xlir, et lé fils l'était dé' Louis XTV, qui 
lui fit toujours du bien malgré son dérangement; 
mais qui ne put Tempécher de mourir pauvre. 
Aveè beaucoup d*ésprit pt plus d'un talent il ne 
put jamais riéu faire de réguHcr. On a de lui 
beaucoup de comédies, et il n'y en a gaete ou 
ron ne trouve des scènes jolies et singoKeres. 
sinn en i7a4. 
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DUPI.EIZ ( Scipion ) « de Condom, qttoîqi^e né 
en 1^69, pent être compté dans le siècle de IJonis 
Xjy, ayant encpre Téçm»o|is son tegne. Il est le 
premier historien qni ait cité en marge ses auto- 
rités ; précaution absolument nécessaire quand on 
n'écrit pas l'histoire de son temp^^ à moin# qu*on 
ne s'en tienne aux faits connus. On ne Ut plus 
son ^stoire de France, parceque depuis li^i 0|& 
a mieux fait, et n^ieux écrit. Mort en 1661, 

ESPRIT ( Jacques ), né à Béziers en 16x1, ap- 
teur du livre de la fausseté des ^vertus humai- 
nes, qui n'esl;, qu'un commentaire du duc de la 
Rochefoucauld r Le chancelier Séguier, qui goÀta 
sa littérature, lui fit avoir un brevet de conseil- 
ler d'état. Mort en 1678. 

EsPR^DES ( le maréchal d' ) ; sea lettres sont aussi 
estimées que celles dû cardinal d'Ossat ; et c'est 
n.ne chose particulière 9|ux Français que de . siui- 
ptes dépêches aient été souvent d'éxcellentp ouy ra- 
ges. Mort en 1686. 

Le marquis dk La. Fa.be, connu par ses mcmoi-. 
ras et per qQelqUes vers agréables. Son talent pour 
la poésie ne se développa qu'à l'âge de près de 
soixante ans. Ce fut màcfaime de Caylus, l'une des 
plus aimal>les personnes de ce siècle par sa beaufé 
et par son esprit, pour laquelle il fit ses premiers 
vers, et peut-être les plus délicats qii'on s^it de lui \ 

M'abandonnaiit un jour à la tristesse , 
Sans espérance; et' même sans désirs, 
Je Pegrettais les sensibles plaisirs 
Dont la dioucieup enckanta ma jeuuess^. 
Sont-ils perdus , disaii»- j^^ , t^us r/etour ? 
. . lit 9'es-tu pas cruel,: Aipour.! 

Toi qi^p l'ai fait , dès mon enfance , 
L^ maître de mes plus beaux jours , 
D'en laisser tf«rmiuer le cours 
8. DE LOUIS XV. 5. aa. 



a5é ÉCk'iTAliJS 

A r^D'nuy cuiiê ,in<fiflÂreiïce ? 
, Aiof«' i 'aj)[ï6irçûs ààm les aiw 
DWàiitmÀth^ d« hmîv«r», 
Qài',' pleitr d\itÈé j^ iàkamtàae f 
Me dît en sburiMit t Ti#«i», ne te plttittA ptaor , > 

JTe '▼ai&>«i«l^ fiar « ta peiue 9 
iè t« prMKietS' ilii'ni|prd .et Cayînt. 

Mort en 171^. 

LiL Fayette ( Miri^-Ma^d^léne <ïo la Térgne, 
comtesse âe ) '; sa ^PHHcësiè de Ctev'és et sa Zaîde 
furent'les premiëfà roiùtàltis dû Foû Vif I^4[ ttioears 
des iLonnêtes géûà',' et iïes aV^Aftii^es ikatarelJes 
décrites avec gra'ce. Avaût elle oti ëcrlyait d'tin 
style aiupoulé des èlîo'ie^'péit vraisemblables. Morte 
en 1693. , 

FÉLiBiEN (André)', ilë à, Cbaiftrés en 1619. Il 
est le premier c^tii^ da'ù'^ left insoripfioffÂ dtf Tliôtel- 
de-ville, ait donné à Louii ÎIT lé'n'oin de Oratiif. 
Ses Entretiehs sur ia vie dès peintres sont 
i'onvrage qui lai a fait le plné dliot^iettr. Il est 
élégant, profond, et il respiré lô gôàt ; mais il 
dit trop peu de choses en trop die paroles, et est 
ab^olumjent sans méthode. Mort en 1695. 

FiiTÉiiOir ( François de Salignâc ), archevêque 
de Cambrai^ ilé en t^érigord en i65i. On a de 
lui cinquante-cinq ouvrage» difféttents : tous par- 
tent d'un cœur plein de vertu: mais son TèUma- 
que l'inspire. Il a été vain«mc9»t blâpiéipar Gnem- 
deville et par.rabbé Faidit. Àlo|t à Ga«ihrai-en i 7 1 5. 

Après la mort de Fémélon Lonisi.&I^ brâla lai- 
même tous les itiAMuserita ^^n* le d«e de Boargo- 
gae avait conservés de son précepteur. Ramsai , 
élevé de c^ célèbre archevêque , m*a écrit ces mots : 
«S'il était né en Angleterre, il aitrait dé'veloppé 
son génie , et doîiné Tessoi' sans ctaiftie à ^es prin- 
cipes, que pet-j^onne n*a conilas. » 
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FsiVRANB, Gonseiller de la ooor 4«f aides. Oa 

^,de^ l,ai 4^ Uès jolis vers. Il joutait laTfiC B-ons- 

jf&m dai^s XfipÏQfUifffijs et le m^drigajl^ Y^içi. dans 

^el^oàt>:ef^d. écrjl:«^t^' . . 

DWtftfr'ctdëlnélahédUe' ' 

Ç^emnus enûn kùpsjinié' ' ' ' 

Et qui boit dé ses «aux otâdk 
> ' itisqu'ao iioa d« llo^jet aiiaé. - 

" PAuralieiix mibUer £(^rile V ; > < 
!. JV comris'iiàer .vkinement ; 
/... Af^ktoedechaa^rillaii^aiit, ' 
X<^fidfle'Wait t«i;i«.^ ji* ,' 

Oa voit qae Ferrand mettait plus- ^^ .Naturel, de 
l^r^ce et de délicatesse dans, ses^ ^V^y^ galants., et 
, ^oa^sf^atL plas ^p. force et de tecliçrclie dans des 
snietsrde débaucKe.. Mort en 1720. 
. )i^xirQux£ac$.,( Antoine de Pap , roarqais de )., né 
à.^aris en ^64 8.; offîciec consommé, dans^T'art .d* 
la çnerrcj, et ç^ïiçeUent giii^ç s'U P^PJ^Î^qJ^f. P^9p 
séypt;e., ^prt eu 1 7 ï 1 . 

La Fbvre ( Tanneguy ) , né à Caen en i6i5. 
P^lT^nwtei.prpf^ssenr H Saumon, m^pris^nt ceux 
de . sa ,^Qte 9 et demeurant parmi eux ; pins phi- 
losophe gnibnguenot ; écrivant aussi bien en latin 
qti*on pnisse écrire da^is une langue morte; fjiisant 
des vers grecs, qui. doivent avoir çu peu de lec- 
teçirs. La pl,tis |;rande ohligation que lui aient les 
Uttç^^.eçt d'avxjir produit jnadAme Dacier. Mort 
'^tiffo. 1678. 

Le Kevue ( AfUie ), iMÀsum^ Dacièr, jxée calvi- 
niste à Saupi^ur en i65i,- illni^tre pafs& science. 
%G d^Ç fie Môutausier la Jit tTayaiHcr à l*un de. 
c^ livras qu'ion ^omme DaupHiAs^ pour l'éduca- 
UQik dft iît<^A»cigneur. Le FIqtus avec des notes 
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latines est dVlle. .Ses traductions de T^èrence et 
à' Hontfsre \tit font un honnenr iinmortfel. On ne 
pouvait Ini reproclie'r qné ttà-p d*admirati<hi pont 
tout ce qn*elle avait traduit; Xa; Motte ne Tjttta'qiu 
qu^avec de l'esprit^, et elle ne.comJjiattit qn'avec de 
rémdition. Morte )Bn 1720 an lonrre, 

FLxanxR ( Esprit ) ^ dn^ Comtat d'Avignon , né 
eu i63a ; évéque de Lavanr et puis de Nîmes ; 
poëte français, «t latin ^ kistorien, prédicateur, 
mais connu snr-tûut par ses belles oraisons fu- 
nèbres. Son Histoire de Théodose a été f&ite pour 
rédncation de Monseigneur. Le duc de Monta asîer 
avait engagé les meilleurs esprits de France à tra- 
vailler par de bons^ ouvrages à cette éducation. 
Mort en 1710, 

.FLSùai ( Claude ), né en 1640 , sotts-préceptenr 
du duc de Bourgogne , et cûnfessetir dé Louis W 
son fils , vécut à la cûttr dans la ^olitri de et dans le 
travail.' Son Histoire de t Eglise eflt la m'ellleure 
qn*on ait jamais faite, et les discours préliminai- 
res aont fort au-dessud de Tbistoire : ils sont pres- 
que d'un pbilosopbe , mais Tbistolre A*en est pas. 
Mort en 1793. 

La. Foktjliwe ( Jean J , né i cbâteau-Tbicrri en 
i6ai. Le plus simple aèâ bommes, nMiis admira- 
ble ddn« son genre , quoique négligé et inégal. Il 
fut le dieul des grands bommes de son temps qui 
n'eut point départ aux bienfaits de Louis XIV: il 
y avait droit par son mérite et par sâ> pauvreté. 
Dans là plupart de ses fables il est infiniment au- 
dessus de tous ceux qui ont écrit avant et' après 
lui , en quelque langue ){ue ce puisse être. Dfins les 
contes, «jti'it ft ikiités dtVArioste^ il'n*a pJis ton 
•élégance et sà pureté; il n'est pas, à beancctfip 
près , si grand peintre ; et c'est ce que Boileaa n'a 
pas apperoa dans Isa dissertation vux Joconde^ par- 
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ce qae Desprçau^ qo savait frasque pas Titalien ; 
laais dans les contes pnisés chez Bocace, La Kontaine 
lai est bien supérieBr, parcega^l a beaucoup plos 
d* esprit , de grâces , de finesse. Bocace n'a d*aatre 
mérite ^ne la luuveté, la clarté et Texactitude 
^ans le Janga^. Jl a fixé sa langue ; et La FonjTaine a 
•pavent corrompa la sienne. Mort en 1695. 

Il fxqt qae les .jeunes gens, et sur-tout ceux qni 
dirigent lenrs lectures , prennent bien garde h ne 
|»as çqnfbndre ^yec spn bean naturel le familier , 
le bas, le négligé, le trivial ; défaut^ dans lesquels 
il tCMube Çrop jipuvent. Il commence par dire au 
daapbJA dans ,spn prolpj^ue : 

Et si de f^gr«#r jen'emporte 'k|i>vix ^ 
JVitii«i^ moins l'iionneor de.iiaiirQir cptrqir^. 

U4.seiit;{Msez qu'il 9'y aurait nul' nonnenr âne pas 
encarter le prix d'agréer. La pensée ^stailssi fausse 
3^« 4>xpi^e9§iqti fst.p4a^yaiser 

" ' '¥dos4Àaaiiex!7>eaiiufc-jbiiiQn0iie{ 
• ^ £h bien ! daBAsa inaiotëMaiit. 

Co^f^ent i;iBe fourmi peiii^el|e di^e ce proverbe 
da peuple à une cigt^le,? , 

: Si j^apîiPeniistriMfaMay les «ciepoe» , riiist^^; 
Toottcela c'est la Bo^r à-boir^. 

il.faojt avpuér qae Phèdre ^fit àVec tine pureté 
qui n'a rien de cette bassesse. ^ ' 

Le •g&itr Aa)U«n ca«ne Àoiii^»^C ifipiiieafix. » 

JfaM bwiin dboMsai^glifrs ^WM #t çer^ bo Afi,ct beanz^ 

tTti']()iirs«rsë8'IUé«»^tedMUttt,G^iiV&wsft«i< 

jjt, i^j^^s^^^^^m^'centtôU^^ sUçin'sttC ;* «il le 
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Distingnons bien ces négligences , ces pnérilitës, 
qni sont en très grand nombre, des traits admira^ 
blés de ce ebarmant auteur , 4°i sont en plus grand 
nombre encore. 

Quel est donc le pouvoir naturel des vers natu- 
rels, puisque par ce seul cbarme La Fontaine, 
avec de grandes négligences , a une réputation si 
universelle et si méritée , sans airoir jamais nea 
inventé ! mais aussi quel mérite dans les anciens 
Asiatiques, inyentenrs de ces £ibles connues dails 
tonte la terre habitable ! 

FoirTsirEi.LE ( Bernard le Bouvier de ) , né à 
Rouen le ii février 1657. On peut le regarder 
comme Tesprit le plus universel que le siècle de 
Louis XrV ait produit. Il a ressemblé à cea terres 
beurensement situées qui portent toutes les espèces 
de fruits. Il n*avait pas vingt ans lorsqu*il fit une 
graude partie de la tragédié-opéra de Bellérophonf 
et depuis il donna Topera de Thétis et Fiiée^ 
dans lequel il imiubeavoQi^ Qninault, et qni eut 
un grand succès. Celui d-£née et Lauiuie en ent 
moins. Il essaya ses forces au tbéâtre tragique ; il 
aida mademoiselle Bernard dans quelques pièces. 
Il en composa deux, dont une fut jouée en 1680 , 
et jamais imprimée. Elle lui attira trop long-temps 
de très injustes reproches : car il avait en le mérite 
de reconnaître que, bien que son esprit s*étendît 
à tout, il n*avaitpàs le talent de Pierre Corneille , 
son oncle, pour la tragédie. 

En 1 686 , il fit rallégorie de Mero et â*EnegH : 
<<$*e8t Rome et OeiièrevOtte plaisantarie si con- 
nue , jointe kVhisioife'.de^ oracler.^ ezeiu depuis 
contre lui ta» persécution.- 'Il en essaya nne nu>xas 
•^Angereiise et qui n*était que littéraire , pour avoir 



soutenu qn'à plusieurs ^ 

laient bi?n les anciens. Racine et' Boilésa, qni 
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âVùeiit poiirtânt intérêt que FontèBelle eût raison, 
affectèrent de le mépriser , et Ini fermèrent long- 
temps les portes de Vacadémie : ils firent contre 
Ini des épigrammes ; il en fit ciontre eux , et ils fo- 
rent • toujours ses ennemis. Il fit bertncOup d'oQ.- 
yrages- légers, dans lesquels onÀ remarquait déjà 
cette fiiiesse et cette profondeur -qui décèlent un 
bomme supérieur à ses ouvrages mômes. On re- 
marqua dans ae» yers et dans ses dialogues des 
morts Tesprit de Yoitni%, mais plus étendu er 
plus philosopliique. Sa pluralité des mondes 
fut un ouvrage unique en son genre. Il sut faire 
deJs oracles de Van-Dale un livre agréable. Les 
matières délicates auxquelles on touche dans ce livr^ 
lui attirèrent des ennemis violents, auxquels il eut 
lé bonlienr d* échapper. Il vit combien il est dange- 
reux d* avoir raison dans des choses où des hommes 
accrédités ont tort. Il se tourna vers la géométrie 
et verd la physique avec autant de facilité qu'il 
avait cultivé les arts d'agrément. Nommé secré- 
taire perpétuel de l'académie des sciences, il 
exerça cet ' emploi pendant plus de .quarante ans 
avec un applaudissement universel. Soti histoire 
de V académie jette très souvent une clarté lit- 
miaense- sur les mémoires, les plus obscurs. Il fut 
le premier qui porta cette élégs^nce dans les scien- 
ces. Si quelquefois il y répandit trop d'ornement, 
c'était de cesmpissons abondantes dans lesquelles 
les fleura croissent naturellement avec les épis. ; 
Cette histoire de l'académie des sciences serait 
aésaî utile qu'elle est bien faite , s'il n'avait eu à 
rendre compte que de vérités découvertes ; mais il 
fallait souvent qu'il expliquât jles. opinipns çoip- 
battues les unes par: les autres, et.4ont,la plu|»avt^ 
ampit détrottev.'^r'! * - ! 

. .: Lè& éloges qu'il pronohça des académiciens 



rmoriBont le mérite ûn^ier de Vendre les strtenoes 
respectables, :et o&t tendn tel lemr ànteilr. En ^ain 
rabbé DesfontfÀnes'et d'^iitreagens de cette espèce 
ont Yonla obsonk^ir sa' i^épatatioii'; c'est le propre 
des grands bomSiés d*-aToir de méprisables, enne- 
'mis. S'il fit imprimer depuis des comédies froides, 
peu théâtrales, et «ne apologie des tourbillons de 
Descartes, on a pardonné ce» comédies en favear 
^de sa vieillesse , et son-caitésianisme ea fareor des 
anciennes opinions qui dans sa jeunesse «raient été 
celles de l'Europe . 

Enfin on l'a regardé commeleprepiierdeft hom- 
mes dans l'art nouveau de répandre de la lumiepe et 
des grâces sur les sciences abstraites , et il a eu da 
Aiérite dans tous les autres genres qn*il a traités. 
Tant de talents ont^été soutenus par la connaissance 
des langues et de rbistoiré ; et il a été sans contre- 
dit au-dessus de tous les savants qui n'ont pas en 
lé don dé rinvenfion. _ 

Son histoire des oracles, qui n'-est qu'on abrégé 
'très sage et très modéré de la grande histoire de 
'Van-Dale, lui fit nue querelle assez violente avec 
quelques jésuites compilateurs de la vie des saints , 
-^ni avaient préoiâément l'esprit des compilateots. 
Ils écrivirent à leur manière contre le sentiment 
-xfdsonnable de Yan-^Dale et de Fontenelle. Le .phi- 
losophe de Paris ne répondit point ; mais son anai , 
4e savant Basnage , philosophe de Hollande ,Tépon- 
dit, et )e livre des compilateurs ne fut pas lu. Pld- 
^sieurs années après , le jésuite le TelHer , eonfiesseur 
de Loujs XIT', ce taalheni^iix aiitenc de tontes les 
^querelles qui' oint produit tant de |nal et tant de ri- 
dicule «n Franise'j déféra yFontenellto k Louis XIV 
^«oiMiie un^'athéé, et rappela 'l'al^égorte'ds Mero et 
d'Enegu. Marc-llené de Paulmi, marqtâs -dPJi^eB- 
■^•bn '^ «lors Ucutonan^ de polie J " et depuis garde des 
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sceatûE if écartaLla persécution qui allais éclater coiiLKr* 
Fontenelle ; et ce philosophe 4e fait «ssee entendre 
clans l'élo^ àvt garde deff soeaccr 4' Argeiison , pro- 
noncé dans rareadémie des foÎMÉoetv- 'Cette ditef^fcoie 
estpliis cdrieusefqtietoiii^cei^a dJATabbé IVnbllit 
d& Fonti»ièUe/-Mort le 9 jaimec^ ^7^7 i ^é :der«e«t 
ans moins ttn mois et deuianva. >s •• 

FoBBiK (Claude, -ch«vali«r d4)v;^ef d'eicà^reen 
France , grand amiral du roide^am. Il a laissé des 
mémoires cnricfn^ qn\m a tédigés . et Ton peut ju- 
ger entre itii et dn'Gaa«^-^TK>lii4. MoH:jeu 1733.' 

La: Fôss t ( Antoine de ) fné en ' x 6 5 8 . •Mnnlius 
est sa' meilleure pièce de théâtre. Mort en 1708..'- ' •> 

f^i^âiftstt (Claude ), né à Barie en 1666, bon . 
littérateur et plein -de goàt. il a mis la philosophiv \ 
dé Platon «u bons ^ers latins : il eut mieux valu 
#siir« de bons-vers français. On a de lui d'e&oellentes 
'dieserCations dans le recueil utile de Tacadémie des 
beUes-letti^es. Mort en 1728. 

FiîB!sTi<aK ( Antoine) ^ né eni ifiao:, fameux par 
•tfU dictionuaire et par sa querelle. Mort en' 1688. 
- Gàcoh ( Franç<Xis ) , né- à Lyau en x66 7 , rais par 
le P. Niceron'dans le catalogue des hommes il- 
lustres, et qài n'a été fameux que par de gros^eces 
plaisauteiies qu'on a|>pelle èrêtfetsde la calotte. 
Ces turpitudes ont pris leur source dans je ne sais 
quelle assooiiiti&U' qu'on appelait le régiment des 
fous et de lu ealotte. Ce n'est pas là assurément 
du bon- goût. Les honnêtes gens ne voient qu'avee 
mépris de tel» owvragea- et- leurs auteurs, qui ne 
peuvent être' cité^- que pour faire abhorrer ledr ' 
exemple. <Gaeon n'écrivit presque qine de mauvaises ^ 
satires en mauvais vers contre les auteurs les phia 
intimée de sontemps. Ceux qui n'en écrivent au- 
jourd'hui qtr^en maurraise prose sont encore- plus 
méprisés- qhe-lui^. On n'«n parle ici qtieponr^xnspio 
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ffcr le roâme mépm enyers ceux qui poorrai^mt Vi- 
fliitcr. Mort im- 1 7 a5.' 

{ i^AMtAjfp {Aji^iii«)9 né,ea Picardie en 1646. 
Ii«i>psit à ConstftBiioopU les Uog^çs orientales , 
et 'krtdiîMit .mi»- partie 4eft ioonteA ^«Iks qu*oa 
flomuik .9Km3 le liitjcfi dUi Mille at unfiiUmU^- il y 
mit beaucoup dn .aWn^: «'«et «n des livres JLes pins 
ooBÛis enlËiiiJB^B |:il«A amosast p09r toaics les 
BAtioiu. Mortenix^i^«. . .•> 

Ii'ai>bé ^A.Li.oxs ( JteatL ) , »é. 4 P«niA ^en i j63a , «l- 
yaat tmirerfirl^ fot lèïpriïmiQnqiii tFMr^iUaaa^MT- 
ndl^s Savants •wool^t. caoseillerTfslerc Sallo , qui 
avait conon Tidée j|e oé. tratail. Il enseigna dc^ni« 
nn pende latin an »inistire d^^tat Golb^ft, qni^.i^al- 
gré ses occupations ,.crat avoir.âs^ee de temps pont 
apprendre cette langue ; il prenait snr^tontses leçons 
en carrosse dans ses Toyagei.de yei:sikilleA àParis. On 
disait, avec vraidewblance , qne e*ét«it en me d*éti« 
chancelier. On peut observer qne les deux homafiçi 
qui ont le plus pnotégé.les lettres ne savaieiikt p«B le 
latin, Louis XIY et M 4 Golbert. On prétend q«# 
Tabhé Gallois disait : « M. Ck)Ibert vent quelquefois 
« se familiariser avec moi, mais je le repoussç par 
m l<e respect ». On attribue ce mêui^ mot à Fo^piteiMlla 
ii^ regard dn régent : il est plna dans le caractère de 
Fontenelle, et le régent avait -dans le Bien plus dt 
familiarité que Coilibert. Mort en x^o?. 
T • OAssEifDi ( Pierre*) , né en Provence en 1 59a t caa- 
iancatcnr d'une partie de la physique d'É|;ipure, Il 
SADiâtla nôceasité des atomes et /du vide. ]KeiP«toa ^ 
'dJantres ont démontré depuis -ce que Gasieudi ayait 
•affîcméuH'flnt jBftoin^ de.xépotation qne Qesoartes, 
fiicpequ*il était plus raisonnable et qu'il n'était pa^ 
-innrenteurç mais on Taccusat comme ]>esaartea« 
^l'athéisme.. Quelques uns crurent que celui qui ^ài" 
«nçttoit le 'vidp,;2Qoitune lÉpicnra , niait nu Diea« 
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comme loi : c'est ainsi que- raisoucnent he» caàotum^ 
teurs. Gassendi en Provencç ^ on Ton n'ëraitr point 
jaloa& de lui-, était xppélél&Séunt Prêtre; a Paria 
quelques envieux l'appelaient V athée. Il eitvrai 
qu'il était soeptiqne, et que la philosôpltie lui aivâiD 
appris à donterdetcmt, mais nonpasde Texisteinoe 
d'nnr Etre suprême. 11 avait avadoé long-temps avàiti 
Locke, daiT» une ^nMde lettre^ à Desoartes , qu'on 
me cotmait* point du* tout l'ame, que Dieu peut ae^ 
eorder la pensée k l'autre ètre>iiioonnu qu'on nomme 
matière, et la-hii conaeryer éternellement. Mort en 

. GKDouizr , ohaïioiae de Ia3aii^te-Ch^pelle à Paris , 
auteur d'nae'^ziiellente traduietion de Quintilienet 
de Pausaniais^ Il était entré^ohes les jésuites à l'âge 
de quinze ans , et en sortit dans uu^ige mur. il était 
si passion&é pour les bons auteurs- de rantiquité 
qu'ilaurah Voulu qu'on eut pardonné i leur religion 
eu ^eàr4ea beautés de leurs ouvrages et de leur 
mythologie : il trouvait dans, la fable une phiiosoi* 
pble nâtarelle , admirable^ et des emblèmes frap- 
pants de /tontes les opérations de la divinité.. Il 
oroyait que l'esprit de toutes les nations s'était ré- 
tréci, et que la grande poésie et la gramde éloqueUee 
araient dispat^u du monde avec la inytbologie des 
Grecs* Le poëme de Milton loi' paraissait un poème 
barbare et d'uti fanatisme sdn^reétdégoùunt, dana 
lequel le Diable hurle san» cesse éontre le Mèssiej 
Il écrivit sur ee sujet quatre disdeHatioas très tu» 
rieuses ; du croit qu'elles seront bientôt imprimées.* 
Mort en 1744.^ ■■'■■[■ 

N, B, On a imprimé dans quelques dictiomnairea 
que Ninon Itû accorda ses fa>reurs à quatrè-viogits 
âtts : en ce cas on aurait dà dire plutèt que l'abbé 
Gedouia lui accorda les siennes ; mais c'est un eonte 
ridienle : oe fut à Tabbé de Châteauneuf que Ninon 
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donna un t«nde»-Toaft po«r lé joitr auquel elle an* 

rsit soixante.ana; aceomplis. 

liB GEHDftE (Lonû), né à Rouen en i6Sg , a fait 
nne Histoii'ede France, Pour bien faire chatte fais- 
toÎM. il.fandrait la plument la,liberté du préaident 
de Thou ^ et il serait encore très difficile de rendre 
les premiers siècles ântéressants. Mjolrt en 1733. 

Genest (.Charles-Glflude) , né en z 635 ^ anmdnier 
de la duoliesse d'Orléans.) pldJosophe «t poëte. Sa 
tragédie de Ppnélope a encore du succèe sur le théâ- 
tre , et c'est la seule de ses pieees ^ni s-y soir con- 
servée : elle est au rang de ces pièces écrites, d'an 
style lâche et prosaïque,. que les situations font' to- 
lérer dans la représentation. Son laborieux onimige 
/le la philosophie de Descartes , • en vîmes plutôt 
qu'en vers^ signala.plns sa patience que son génie; 
et il n'eut guère rien de< commun avec Lucrèce que 
.de . yersifier une philosophie erronée .presque- en 
tont : il eat part aux bienfaits de Louia XTV. Mort 
en 1710. ...... 

L'abbé Gieard, de l'académie. Son liTre des «9^- 
nonymes est très utile; il subsistera. autant qoe la 
langue , et servira même à la faire subsister; Mort 
fort vieux en 174^*' 

GobEA.ij ( Antoiiie ) , Tub. de cenx qui servirent à 
l'établissement de l'acadénûe française, poëte 9 ora- 
teur et-historieti. On sait que, pour faire un jeu de 
mots,. le cardinal de^lichelien lui donna l'évêchê 
de Grasse pour le £,enedicite mis en vers. Son His^ 
toire ecclésiastique en prose fut plus estimée qne 
son pôëme sur les fastes de t Eglise* Il se. trompa 
en croyant égaler les fastes d'Ovide;ni son sujet ni 
•on génie n'y pouvaient. suffii%. C'est une .grand, 
erreur de penser que. les sujets chrétiens puiaaeut 
«onvenir â la poésie comme cenx du pagamame. 
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âoBt la mythologie, aussi agréable qnelausse^ ani- 
mait tonte -la nature. Mort en 1679. 

GoDKFBOi (Théodore), fils de Denis Godefroi, 
Parisien; homme sayant, né à Genève en i58o, 
Jhiatoriographe de France sons Lonia XJII et 
Louis XTV : il .s*appliqna sor-tont aux titres et an 
cérémonial. Mort en 1648. 

iV. B, S09 père , Denis , a rendu un service im- 
portant à l*£urope par aon travail immense .sur ,)e 
Corpus jiais civilis. 

Goi>BFaoi (Denis ) , son fils , né à Paris en 16 1 5 , 
liiatoriogiaphe de France, comme son père. Moi:t 
en 168 1. Toute cette famille a été illustre dans la 
littérature. 

GoMaAUiO) ( J[ean Ogier de ) , quoique né son» 
Charles IX 9 vécut long-temps sons Louis %iy. Il y 
a de lui quelques bonnes épigramm^a, dont même 
on a retenu des yers. Mort en 1 666;. . 

GnOMBEaviLLS ( Mai^) ^ né à Paris en x6oo , Tun 
des premiers académiciens. II écrivit de grands ro- 
jnans avant le tempa. du ,bon goût , et sa réputation 
moufutaveclui. Mor^fçn r6.74. i 

GoiTDX ( .Tean -François ) , cardinal de Hctji , né en 
a6i3,.. qui reçut en Qitilina dans sa jeunesse , et 
«n Attiouad^ns.aa vieillesse.; .Plusieurs .endroits de 
jsfis mémoii;es sointi dignes de Salluste^ ma^. tput 
A'est pas égal. Mort en 1Ç79. 

GonaviLLE,yalet de chambre dnduQ de laRoche- 
fpucaald, devçp\^,fpn •mi. y et même celui du grand 
Coudé ; dans ^e même tempa pendu à Paris en effi- 
j^ie ^ et envoyé d^ roi en AUei)iagne ; ensuite pro- 
posé poitf si«ccé4ar «a grand Golbert daxis le minis 
;«epce. Nona avops de iiû des mémoires de sa vie 
^criuavocnaiv.etf , dans Iesqnels41 parle deaa iiais- 
;ianQe et de sa. fortune avec Audifféijç^fc : il,j a des 
^anecdotes vraies et curieuses. 

S. TE LOUIS zv. 5« az 
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Ls GiiAiro ( Joachim) , né eu Normandie en 1 653 , 
élere du P. le Gointe. Il a été Tim des bommes 
les plus profonds dans Thistoire. Mort en 1 733. 

Gricoubt, clianoine de Tonrs. Son pcMÎme de 
Pkilotanus ent nn snccés pro^ienx, I.e mérite 
de ces sortes d*onyràges n'est d'ordinaire qne dans 
le choix dn sujet, et dans la malignité humaine : ce 
, n'est pas qu'il n'y ait quelques vers bien faits dans 
ce poëme. Le commencement en est très heureux; 
mais la sniie n'y répond pas. Le diable n* y parle 
pas aussi plaisamment qu'il est amené. Le style est 
bas , uniforme , sans dialogue , sans grâces , sans 
finesse , sans pureté , sans imagination dans Tex- 
pression ; et ce n'est enfin qu'une histoire sati- 
rique de la bulle Unigenitus en yetf burlesques , 
parmi lesquels il s'en trouve de très plaisants. Mort 
en 1743. 

GvsRST ( Gabriel) , né à Paris en 1641 , «lonnu 
dans son temps par son Parnasse réformé , et par 
la Otierrà des auteurs. Il avait du goût ; mais son 
discours , Si l'empire de Véit^quence est plus 
grand tjfue celui de T amour , ne prourerait pas 
qu'il en eut. 11 a fait le Journal du Palais con- 
jointement avec Blondeau : ce journal du palais est 
nn recueil des arrêts des parlements de France , ju- 
gements souvent différents . dans des causes sem- 
blables. ]R.ien ne fait mieux iroir combien la. juris- 
prudence a besoin d'être réformée que cette néces- 
sité où l'on est de recueillir -des arrêts. Mort en 
1688. 

Bu Guet (. Jacques- Joseph <) , né en «Fores en 
1649 ; l'une des meilleures plumas du parti jansé- 
.niste. Son livre éeV EdtêCiUion d^unrai n*« p<Mnt 
été fait pour le roi de Sardaigae-, conmie on Va 
dit, «t il i' été achevé par une autre main. Le 
style de du Guet est formé sur celui dos bons éca- 
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yrains de ^orr-}lQya,l. Il aurait pa comme eux rendre 
de^ grands services anx lettres; trois volumes sur 
vingt-cinq^ cliapitres d*Isaie prouvent qu'il n*était 
a vare ni de son tf mps ni de sa plume. Mort eu 1 7 3 3 . 

Du Gvi-^ROVfX^ né à Saint-Malo.en 1673 ; d'ar- 
mateur devenu lieutenant-général des armée,» na- 
vales , Vun des plus grands hommes en son genre, 
a donné des mémoires écrits dustyled*uu soldat, et 
propres à exciter ]l' émulation chez ses compatriotes. 
Mort eu 1736, . . 

Du Haldb j jésuite, quoiqu'il ne soit point sorti 
de Paris , et qu'il n'ait point su le chinois , a donné 
sur les mémoires de ses confrères la plus ample et la 
meilleure description de Tempire de la Chine qu'on 
ait dans le mondie. Mort en 1743. 

L'insatiahle curiosité que nous avqns de cou- 
iiaitre à fond la religion, les lois, les moeurs des. 
Chinois n'est point encore satisfaite : un bourgmes- 
tre de Midelbourg, nommé Hudde, homme très 
riche, guidé. p^r cette seule curiosité, alla à la 
Chine vers l'an 1 700 : il employa une grande par- 
tie de son bien à s'instruire de tout. Il apprit si 
parfaitement la langue qu'on le- prenait pouc^unt 
chinois; heureusement pour loi la forme de son 
visage ne le Irahissait pas. EnAn il sut parvenir au 
grade de mandarin ; il parcourut toutes les provinces, 
en cette qualité , et revint ensuite en Europe avec 
au recueil de trente ^auuélps d'observations :. elles 
ont été perdues dans un. naufrage ; c'est peut-être 
la plus grande perte qu'ait faite la république des 
lettres. 

DuHamel (Jean-Baptiste), de Normandie, ne 
en i6a4, secrétaire de l'académie des sciences. 
Quoique philosophe , il était théologien. La philo- 
sophie, qui s'est perfectionnée depuis lui, a nui à 
ses ouvrages , mais son nom a subsisté. S^ort eu .1 706 «.. 
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I^e comte or'HAiftt.'ros ( Antoine ) 9 né à Cnett. Ùâ 
a' de' lui ç[ttelqiie< jolies po^iei ^ et il est le {weniier 
qni ait fait des roinans dans un goùt pUi««Bt, qnï 
u*est pas le Imrlesqne de ftcarron. Set htéwnoires 
du comte de Otammànt^ son bettb-frere, «ont de 
tons les livres eefài où le fonds lé pins minoe est 
paré du style le pins gfsi ^ le plns vif et le pins agréa- 
ble; c'est le modèle d*unie conversation enjon^, 
plus qne le modèle d'nn livre. Son biéros n*a gnere 
d'antres rôles dans ses mémoires qne celtti de frip- 
ponner ses amis âfn jén , d^ètn volé par son valet de 
chambre , et de dire qnelqnes prétendus hofom mots 
sur les aventnres des autres. 

UARDOUXif (.tean), jésnite, iié à Qnimper en 
1&46 , profond dans l'histoire , et dllimëriqne dans 
tes sentiments. « Il fant s*enqtférir, dit Montaigne , 
« non quel est le pins savant, mais le mienx aa> 
« vant>. Hàrdonin poussa la bizarrerie jnsqn^i pré- 
tendre que rÉnéide et les Odes d'Horace ont été 
composées par des moines dn treifieme siècle : il 
veut qu'Énée soit .Tésns^C^irist ; et Lalagé , la maî- 
tresse d'Horace , la religion' chrétienne. Le même 
discernement qni faisait voii^ an-i?& Hardonîn le 
Messie dans Énée , hii découvrait des athées dans 
lesPP.Thomàssin, Qnesnel, Mallebranohe, dans Ar- 
nanld,dane'Nieole et Pascal. Sd folie ôta à sa calomnie 
tonte son atrocité ; mais tons cenJ: qni reDonvellent 
éette adcnsation d'athéisme contre* des sages ne 
sont pas toujours recbnnns ponr feos ,'M sdnt «on- 
vent très dangereux : on a vn dès hommes ahnscr 
de leur ministère en employant ces armes contre 
lesquelles il n'y a poiùt dé bouclier , pdnr perdre 
' sans ressource des personnes respectables auprès 
des princes trop peu instruits. Mort en 1 799. 

Hkcqyjet, médecin, mitan jour, en 1 yan , le systè* 
me raisànné de la Trituration ; idée ingéniense qui 
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]l*expli(]ae pas la manière dont se fait la digestion. 
tacs autres médèotns y ont joint le sac gastrique pi 
là clialeur des riscerfs ; mais nut'n^â pu dvconvrir 
le secret de là nature qui se cache dans toi^tçs 'ses 
opérations*. . ...... ^ 

UELYETitJS , fàiiieux médecin -, quia très bien écrit 
sur réconomie animale, et sur la fièvre. Mort vers 
Tan 1750» iVttait père d'un vrai.pliilosophe, qui 
renonça à ïà place de fermiei*~général^our cultiver, 
les lettres, et qui a eu le sort die plusieurs pUilo- 
soplie», persécuté pour un liTre'et pour sa* vertu, 

HEirAui.t, connu par le sonnet àe VjiçQrton ^^ 
par d'autres pièces, "et qui aurait une très grande 
réputation si les trois premiers cfiants 'de sa traduc- 
tion de Z/Z/crcctf^ qui furent perdus., avaient parn. 
et avaient été.écrits comme ce qui 'nous es^ resté du 
commencement de cet ouvrage. Mort^en i6âa. Au 
resté Ta, postérité ne le confondra pas- avec un. 
homme du même nom et d'uù mérite supérieur , à 
qui nous devons la plus cpurte et la n^eilleure his- 
toire, de France , et peùt-étré la Àehle.'manîere dont * 
il faudra désormais écrire toutes tèk^ grandes hîs- . 
toires ; car la multiplicité des fai^ et dés écrits dé- 
vient si grande, qn*il faudrabientôt tout réduire aux 
extraits et aux dictionnaires : fnais il sera difïicile 
<r imiter Tauteur de V Abrégé cJtronologiqne , d'ap-. 
profondir tant dé choses en paraissant les efflféurer. 

Henau^t, président aux enqujetes du parlement, 
surintendant de la maison de la. reine, d(& l'académie 
française , né à Paris vers Tan 1 686. îfous ajv^pns déjà 
parlé de son livre utile de l'Abrégé del'hi^toire de la 
France. Les ze'chercheis pénibles qu'twie^'tèlle étude 
doit avoir co^té ne l'ont pas empêché de sacrifier 
aux grâces, et; il a été du très petit nombre de sa- 
vant» qui ont joint aux travaux utiles les agréments. 
de husocjiété qur ne s'àcquietent point. Il a été dans. 
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i'ïiitoire'ce qael^oatenelleaété âàw 1# philosophie; 
21 Ttf rendue famili^e : aussi lui avons-nous rendu, 
eoiiime à Fontepelle\ justice de son Tiraiit. Mort 
eh 1770. 

HsKBBLOT (Barthélemi), né k Pans en iGaS, le 
premier jMirmi les Français qui connut bien les 
langues et lês^toires orienfalés: peu célèbre d'a- 
bord dans' sa pa'trie; reçu par le grand-dac de Tos- 
cane y Ferdinand II , ayec une distinction qui apprit 
i la FraCLCé â'coui^ître son mérite ; rappelé ensuite, 
«t'encourage pî^ Çolhért, qui encourageait tout. 
Sa bibliothèque orientale est aussi curieuse que 
profonde. Mort, eni t^^S. 

Hkrmaiit (Godefroi), né k BeauTazs en, x6i6. 
II n*a fait que des. ouvrages polémiques, qui s*a- 
néantissent avec la dispute. Mort en 1690. 

Hkrmaitt (Jean), né à Oen en i65o, auteur de 
V Histoire des conciles, des ordres religieux, 
des hérésies. Cette Histoire des hérésies ne vaut 
p^s celle de M. Pluquet. Mort en 1 7^5. 

LiV Huu ( Philippe ) ^ ûé à Paris en 1 640 , ûïb d*nn 
bon peintre. Il a été, un savant mathématicien, et 
£f beaucoup eontribué à la fameuse méridienne de 
France. Mort en 1718. 

D*HosiEa ( Pierre) , né Â Marseille eu' i Sga , fils 
d*an avocat. Il fut le premier qui dérouilla les 
généalogies, et qui en fit urne science. Louis XIII 
le fit gentilhomme servant, maître-d^h^el, et gen- 
tilhomme ordiù^re de sai chambre sXouisXTV Ini 
donx^ un brevet de cqçiseiller d'état. Ùe véritable- 
ment grands hommes, ont été bien- moina récom- 
pensés; leurs travaux n* étaient, pas si.'viéèessaires à 
la vanité humaine. Mort en 1660. 

L'HosnTAi. ( François , marquis de) , né en 166 1 , 
^é preteier q^iia^t écrit cq ïf^ranoç 9Wt le ealenl in- 
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ireoté pur Neivtoiif qv^il i^pela l^s infiniment 
petite; c* était alor» Un prodige. Mort en 1 704.- 

Des HçuiiUxiLta (Antoinette de la Garde)* De 
tonte» les diunes firançaisee qû «nt coltivé la poésier • 
c*est celle qni a le pins récUsi, paisqm o^est oellé 
dont. on a retean U plus de vers. C'est doamagfe 
qn*eUe soit rantenr dn maatais sonnet «outre Tad- 
mirahle Phèdre de Racine : ce sonnet ne fnt bieit 
reçn du public qne parcequ'il était satirique. N'est> 
ce pas aases qne les femmes soient jalonses en 
àmonr ; faqt-il ei|oore qa*elles le soient en belles- 
lettre»? Ube femme satirique vessemble a Méduse 
et k Scylla^ deux beautés changées en monstres^ 
Morte en 1694. 

Huit (Pierre Daniel), né k Caen en x63o, tsr 
irant unirerael 9 et qui conserTa la. même ardeur 
pour l'étnde jnequ'â Vâge de quatre-ringt-onse ans* 
Appelé auprès de la reine Christine k Stockholm^ 
il fut ensuite mt des hommes iUtistres -qui contri- 
bnereùit k Tédo^atiou du dauphin : iamaia prince 
n*ent d^ pareils maîtres. Huet se fit prêtre à qna- 
rante ans; il eut TéTéehé d'Ayranches^ qu'il abdi- 
qua eiisûite pour se litrer tout entier à T étude dans 
la retraita; De tous ses liyres le Commerce et la 
Nofigatiôn des anciens,, et V Origine des ror 
tnans sont le plus d'usage. Son traitée sur ia Fai- 
blesse de l'esprit hianain^ fait beancoop de bruit, 
et a paAi démentir sa Démonstration éuangéli- 
€fue. Mort en 1721. 

JjuCQUB^T (Isaae), né en Champagne en 1647 ^ 
éalviniste., pasteur à la Haye, .et ensuite k Berlio. 
il a fait quelques ouvrages sur la roligionk Mort en 
1708. 

JoLT (Guy), conseiller au chàtelet, secrétasrre 
du cardinal de Reta^ à laissé des mémoires qui sont 
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à ceux do. ealrdinel ce qm^est le domestique au 

maître jamais il y a des particularités carieases. 

Jbi/VAirci (Joseph), jésaite, né à Paris en 1643. 
C'est «fioore an honMae <{iii a eu le mérite obscar 
d'écrire en latin ausM bien qa*on le puisse de ntn 
jours-: 8on-Uvre'Z>e ratione discendi et dtwendi 
est nn des meilleurs qu*on ait en ce genre , et des 
moins connus depuis Quintilien. Il publia en 
1 710, à Rome, une j^rtie de rhistoire de son or- 
dre: il récrivit en jésuite, et en homme qui étoit 
àRoine. Le parlement de Paris, qui pense tout diîfè- 
remmcnt de Rome et des jésuites , <ft)ndamna i^ 
livre, dans lequel on justifiait loP* Guignard , con- 
damné à être pendu par ce même parlement pour 
l'assassinât commis sur ]a personne de Henri IV par 
récolier Châtel. Il est vrai que Guignard n'était 
nullement complice , et qu'on le jugea à la rigueur ; 
mais il n'est pas moins vrai quecette rigueur était 
nécessaire dans ces temps malheureux où une par- 
tie de l'Europe^ aveuglée par le plus horrible fa- 
natisme, regardait comme un aote de religion de 
poignarder le meilleur des rois et le meilleur de» 
hommes» Mort en 1 7 1 9. 

Labbk ( Philippe ) , né à Bourges en 1 60 7 , jésuite . 
Il a rendu de grands services à l'histoire^ ou a de 
lui soixante et seûse ouvrages. Mort en lôdy* 

Le LABouREira (Jean), né à Montmorency en 
i6a3, gentilhomme servant de Louis XIV, et en- 
suite son aumônier. Sa relation du voyage dePo- 
logne, qu'il fit avec madame la maréchale de Gué- 
hffiant , la seule femme qui ait jamais eu le titre et 
fait les fonctions d'ambassadrice plénipotentiaire, 
est assex curieuse : les commeniaires historiques 
doAt il a enrichi les mémoires de Castelnau ont ié> 
pandu beaucoup de jour sur l'histoire de France. 



DÛ STECÎM DE JtiOUrS XIV. a^g 
le m^miêU poèm9d0 Ckariemétgfte ik*tki pas de 

iatsi on LAijrKs(AI«z9tidr«),aé dans le Hai« 
nattt en i^o« poëte aâpgnlier, dpnt on a recueilli 
na petit inombre de yen heureux. Un lnomine qui 
s'eet donné la peine de faire éleyer à grands /rais na 
Parnasse en bronse, couvert de figures en relief de 
tons les* poètes et «msioieas.dont il s*«st avi#é, si 
mis ce Laine an rang àeg pins ilbistres. Les senla 
^ers déUcats qn*on'att de 1ns Sont ceux qnll fit pouf 
madame Martel : 

Le Undre ApeUe un jour , dans ees jeux ti vantés 
Qu'Athènes sur ses bords 4:ousacrait à Ifeptune^ 
Tit au sortir de Tonde éclater cent beautés ; , 

£t, prenant un trait de chacune, 
ft fit de sa Vénus le portrait immortel. 
Hélas 1 s*il avait vu TadoraUe Martel , 

Il n'en atfnât employé qu'une* 

On ne sait pas que ces Vers sont nne tradnvâon nÉt 
peu longue de ce beau moreean de TArioste : 

Non avea da lorris altra » «he costei 
Che tutte le bellezKe erauo in lei. 

Mort en r^io* 

Laihxt ou Lsirrr (Pierre) 9 conseiller d'état,- na- 
tif de Dijon, attaché an grand Condé, a laissé des 
mémoires sur la guerre ciyile. Tons les mémoires 
de ce temps sont éclaireis et justifiés les uns par 
les antres; ils metéént la yéritéde Thisioire dans 
le plus grand jour: oetix de Lainet ont nne anec- 
dote très remarquable. Une dauie de qualité, de 
Franche-Comté, se trottvant à Paris ^ grosse de huit 
tiiois, en 16Ô4; son mari, absent depuis u^kan^ 
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arrive; elle craint qà*il ne latnec elle s'adresse if 
Laînet sans le'connaitre ; celoi-ci consulte l'ambas- 
sadenr d'Espagne ; totis dettx imaginent de faire en- 
fermer le mari par lettre de cJteliet à la Bastille jus- 
qu'à ce que lar femme soit relevée de couche i ils 
s'adiressenf à la reine. Le roi, en riant, fait et sngne 
la lettre de' cacliet lui-même ; il ssure la yîe de la 
femme et de Tenfant ; ensuite il demande pardon 
an mari, et lui fait un présent. 

LA.MB&RT (Anne Thérèse de Margnenat de Cour- 
celles , marquise de) , n^ée en 1647 9 dame de Jbeau- 
coap d'esprit, a laissé quelques écrits d'une morale 
utile et^'un style agréaBle : son traité de l'Amitié 
fait voir qu'elle méritait d'avoir des amis. Le nom- 
bre des dames qui ont illustré ce bean siècle est une 
des grandes preuves des progrès de l'esprit humain : 

Le donne son venute in eccellenza 

Di ciascun'arte ove liannoposto cura. AaxosT. 

Morte à Paris eu 1783. 

Lami ( Bernard) , né au Mans en 1645, de Vora^ 
toire, savant dans plus d'un genre. Il composa sem 
Eléments dé mathématiques dans un voyage qu'il 
iit à pied de Grffnoble à Piiris. Mort en 1715. 

Laitcelot (Claude), né à Paris en 1616. lient 
"^part à des ouvrages très utiles que firent les soli- 
taires de Port-Royal pour Tédacationde la jeunesse. 
Mort en 1^95. 

De LÀRRET(l8aac), né en Normandie en i63S. 
Son Histoire d'Angleterre fat estimée avant celle 
de Rapin de Tfaoirâs, et son Histoire de Louis XJ F 
ne le fut jamais. Mort à Berlin en 17 19. 

L^uiTAT (François de), né à Angers en 161 s, 
jurisconsulte et homme de lettres* Il fut le premier 
qai enseigna le droit français à Paris. Mort en 1693. 

Launov (Jean de ), né en Normandie en i6o3, 
/ 
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«daetenr en théologie, aayant Uibonea^, et critiqae 
intrépide. Il détrompa .de plfîsjjeurs erreurs,. et sur- . 
tout de Te^stence de plusieurs saints. On sait' 
qn*nn curé de Saint-Eustache disait: «Je lui fais 
« toujours de profondes révérences , de peur qu'il 
« ne m*ôte mon saint Eustache ». Mort en 1678. 

Li.uEiiïRe (Eusebe), né à ^aris en lôSg, ayocat. 
Personne n*a plus approfondi la jurisprudence et 
Torigine des lois. Cest lui qui dressa le plan du 

' recueil des ordonnances ; ouvrage immense qui 
signale le règne de Louis XIY : c'est un monument 
de l*incon4|Ance des i^oees humaines : un recueil 

' d'ordonnances u'e^t ^ue l'histoire des variations. 
Mort en 1 7^8. X 

Le Cuïmc (Jean), -né à Genève en 1657, mais 
originaire de Beanvais. Il n'était pfis le seul savant 
de sa famille., mais il était le plus ^savant. Sa Bi-, 
Hiotheque ufiiyeriellej^ dans laquelle il imita la. 
République des lettres de Bayle, est son meilleur 
ouvrage : son plus grand mérite est d'avoir alprs 
approché de Bayle, qu'il a combattu souvent. Il a 
beaucoup plus écrit que ce grand homme, mais il n'a, 
pas connu comme lui l'art de plaire et d'instruire, 
qui est ai au-dessus de la science. Mort à Amster- 
dam en 1736. 

. LsMUEav(lUcoUs), né à ït.ouen en 1645, fut le 
prepiier chymiste raisonnable , .et le premier qai 
ait adonné une Pharmacopée universelle, Mpr^ en 
1715. 

. LsiTf ANT (Jacques) , né en jBeauce en 1661 , pas- 
teur calyiniste â Berlin. Il contribua plus que per- 
sonne à répandre les grâces et la force de la langue 
irançaise aui extrémités de T Allemagne. Son His- 
toire du concile de Constance ^hi^^ <<?ite ^t bien 
écrite, sera jusqu'à l^jderniere postérité un témoin 
gnage dvi bien et du mal qui peuvent résulter de 
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pes grandes assemblées, et que dn seiiv Ae^ pas* 
sions, de Tintérét, et de la cmamé nlkéme, il pent 
eiteore sortir de bonnes lois. Mort en 1 72 S. 

Des Lions ( Jean ) , né à Pontoi«e eH ï 6 1 5 , doc- 
tenr de Sorbonne, homme singulier, autear de 
plnsieurs ouvrages- polémiques. Il voulut proorer 
' que les réjouissances à la fête des rois sont des 
profanations , et que le monde allait bientèt finir, 
j^ort en 1700. 

Ds i.*Isi:.K (Guillaume), né à Paris en 1675, a 
réformé la géographie , qui aura long-temps besoin 
d'être perfectionnée. ^C'est lui qui a ehangé tonte 
la positiou de notre hémisphère en longitude : il a 
enseigné à Louis XV la géographie , et n'a point 
fait àe ' meilleur élevé* Ce monarque a composé 
^près la mort de son maître un traité' du oonrs de 
tous les fleuves. Guillaume de Tlsie est le prctuier 
qui ait eu le ti,tre de premier géographe du roi: 
Mort en 1746. 

La Loira (Jacques), ';né à P^rià en t655, de To- 
ratoire. Sa BiblMheejue historititte de la France 
est d'une grande recherche ^ et d'une gnade utilité, 
à quelques fautes près. Mort eu 1791.' 

tiOxroE'PxERBE {HiUire Bemi^ de Re^eleyne, 
haron de), né en Bourgogne eu i658. Ilpôstédait 
toutes les beantés'dé Itf langue grei^qne, aiérke très 
rare en ce temps-là? on a de lui des tradactiona ci» 
^t«rs d'A.nacréon, Sapho, Bion,- et Mosdàua ; sa 
tragédie de Médée , quoiqu'iuégale et trop- rem- 
plie de décbmations, est fort supérieure à eolle de 
Pierre Corneille; mais la Médée de Corneille n'était 
•l^as de son bon temps. Longe-Pierre fit beaucoup 
d'autres tragédSes d'après les poètes grecs , et il les 
imita eu ne mêlant point l'amour Aoea snj^Uaé- 
veres et terribles-; iliais aussi il les imita daaâ It 
prolixité des lieux communs , et dans le vide d'at- 
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tion et dlntiigne , et oe lc« égala poinl dan& la 
beauté de Véloentioa) qui fait le graïul mérite den 
poètes. Il n'a donné an théâtre qve'Médée et Ëlcotre. 
Mort en 17»!. 

LoiTGusMTs (Lonis Bofonr de)^ né à CharleviUe 
en i65a,ablié.daJard.Il aa-vait outre le«)langaes 
sayantea tootea celles de VEsuope. Apprendre plu- 
- sienrs langues médioerement, c'est le fruit du tra- 
▼ail de quelques années ; parler purement et élo- 
quemment la sienne, le travail de toute la yie. Il 
savait l^histoive nniyersellje ; et on prétend qu'i^ 
composa de mémoire la Description historique et 
géographiejue de la Francs ancienne et moderne . 
Mort yers l'an 1 733. 

LoNGUEyAL (Jacques) 9 nç en x^Si , jésuite. 11 a 
Aiit hnityoloiiies de VJSistqire de f église gaili- 
eane^ continuée par le -P. Vbnteiiay, Mort en 1 73.5, 

Laubkex ( Simon de U) , né à Toulouse en 1^4» 3 
et enyoyé à Siam en. i6:8,7* On a de lui de# mémoi- 
res de ce paya mctHenn que èes soanets et ses odea, 
Mo|rt^i799/ 

U y a nn jésuite du même {tf^cs et dumâme npni , 
sayant mathématiisien, mais qui n-est plus ooanu 
que ponrayoir yonln partager ayec Paaiial lagioinB. 
d'avoir résolu les problâmes sur la cycloide^ • 

MA.Bikii.oir (Jean), né en Champagne e» iQ^^» 
bénédictin. G'eat loi qni, étant chargé do montrer 
le trésor de Saint-Denis , demanda. à quitter .cet 
emploi, «paix^qn'il n'aimait pas à mêler la faM^ 
« avec la vérité ». Il a fait de profondes recherchea: 
Colbert l'employa à rechercher les anciena titjce». 
Mort en 1707. 

MuGiTAir ( EmflMDuel) , né à Toaloose en 160 1 p 
minime. L'on de ceux qui ont appris les mothéma*- 
tiqaes sans maître ; professeur de mathématiques ^ 

S. ns iioyis xy< 5. aa - 
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Rome, où il y a tonjanrs ea «Lepnû un proCesceor 

nâniiBe françûs : mort à Tonloase en 1676. 

Mah^lst ( Benoit de ) , «onsnl «a iprand Caire. 
Ou a de loi des lettres instmctives sor l'Egypte, et 
des ouTrages manuscrits d*tine philosophie hardie. 
L'onvrage intitulé Telliamed est do lui , ou da 
moius a été fait d'après mb idées : on y tronve 1 V 
piniou que la terre a été toute couverte d'eau ; opi- 
nion adoptée par M. de Bnffon, qui Ta fortifiée de 
preuves nouvelles : mais ce n'est et ce ne sera long- 
temps qn*nue opinion ; il est même certain qn'il 
existe de grands espaces où l'on ne tronve aucun 
vestige du séjour des eaux, d'autres ou l'on n'ap- 
perçoit que des dépôts laissés par les eaux terres- 
tres. Mort en fjSS, 

Maimbourg (Louis), jésuite, né«n 2610. H y a 
encore quelques unes de aes histoires qu'on ne lit 
pas sans plaisir. Il eut d'aliord trop de vogue, et 
on l'a trop négligé ensuite. Ce qui est ^ngnlier, 
c'est qn'il fut obligé de quitter les jésuites pour 
avoir écrit en faveur du clergé de JFrance. Mort 
k Saint -Victor en i686. 

Madtaed ( François ) , président d' AtudUac , né à 
^Toulouse vers i S8a. On peut le compter .piirmi ceux 
qui ont aunoneéie siècle de Louis XIY. Il rea^f de 
lui un assez grand nombre de viirs heureux pure- 
ment écrits. C'est mn des auteurs qui s'est plaint le 
plus de Ifi mauvaise fortune attachée aux talents: 
il ignorait que le succès d^uu bon ouvxage est la 
seule récompense digne d'4ui artiste-; que, ai îts 
princes et les miiûstrea veulent se faire honneur en 
récompensant cette espèce de mérite , il y a plus 
d'honneur encore d'attendre 'Ccs fasrenrs sans les 
demander; et que si un bon écrivain ambitionne la 
fortune, il doit la faire soi-même. 

Rien n'est plus connu que sou beau sonnet 
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pdtar le catdmal de Riclielien^vet eette réponse dafe 
da ministre , ce mot dmel f riçnj Le ptésidènt Mai- 
nard^^rctiré enfin à AuriUac, fit ces vers , qui mé« 
ritent antant d*ètre connus que son sénnet : ' 

Par votre humeur le monde est gouTerné ; 
Vos volontés font le calme et Torage ; ' 
Vous TOUS riez de me voir confiné 
ïioia ^e la cour dans mon petit ménage : 
Mais u*estrce rien que d'être tout à soi » 
ï)e u'aToir point le fardeau d'un emploi. 
D'avoir doftité la éraiute et respérancé ? 
Ah ! si le ciel , qtù mé traite si bien , 
Avait pitié de* Vous et de la' France , 
Totre bonheur serait égal au mien. 

Depuis la mort du cardinal il dit dans d'antres 
vers que le tyran est mort , et qn'il n'en est pas 
plus heureux. Si le 'cardinal lui avait fait du bien , 
ce ministre- eût été un dieu ponr lui ; il n'est un 
tyran que parceqn'il ne lui donna rien : c'est trop 
ressembler à ees mendiants qui appellent les pas- 
sants mdnseignenr , et qui les maudissent a' ils n'en 
reçoivent point d'anmâne. Les vers de Mainard 
étaient fort beaux : il eût été pins beau de passer sa 
vie sans demander et sans murmnrer. L'épitaphe 
qn'il fit ponr lui-même est dans la bouche de tout 
le monde: 

Las d'espérer et de me plaindre 
Des Muses , des grands , et du sort , 
C'est ici que j'attends la mort , 
Sans la désirer ni la craindre. 

Les deux derniers vers sont c)aritradnction de cet 
ancien vers latin, \^\i 

Summmn nec metuas diem nec optes. 
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La plupart des 1ieai«cx Ters de noràle «ont de§ 
fradnodoQS. Il est bien commatt de ne pas Retirer la 
mort; il est bien rare de ne pas la craindre, et il 
eût été grand de ne pas senlêment songer s'il y s 
des grands an monde. Mort en 1646. ' 

MiiiirTEift)ir (Françoise d*Anbigné Scarron , mar- 
quise de). Elle est auteur, comme madame do Se- 
rigné, parcèqu*on a imprimé ses lettres après sa 
mort. Les nues et les autres sont écrites stcc beau- 
coup d'esprit , mais ayeo un esprit différent : le 
cosur et Fiinagination ont dicté celles de madame 
de Sé-vigné ; elles ont plus de gaieté, pins de liberté : 
celles de madame de Maintenon sont plus contrain- 
tes ; il semble qu'elle ait toujours préiru qu'elles 
seraient un jour publiques. Madame de Sévigué, 
en écri-rant k sa ^è, n'éeiiVait que pour sa fille. 
'On troulre quelque! anecdotes dans les unes et dani 
les antres : on Toii par celles de madame de Main- 
tenon qu'elle avait éponsé Louis XIY; qu'eUe in- 
fluait dans les affaires d'état, mais qu'elle ne les 
gonremait pas ; qu'elle ne pressa point la révoea- 
tiou de l'édk de Nantes et ses suites, mais qu'elle 
ne a'y opposa point ; qu'elle prit le parti des moli- 
nistes parceqne Louis XIT l'aTaitpris, et qu'en- 
•niteelle s'attacha à ce parti ; que Louis lEIV, sur 
la fin de sa vie, portai^ des reliques, et beaucoup 
d'autres particularités. Mais les connaissances qu'on 
peut puiser dans ce recueil sont trop achetées par 
la quantité de lettres inutiles qu'il renferme ; dé- 
faut commun à tous ces recueils. Si l'on n'impri- 
mait que l'utile il y aurait cent fois moins de livres. 
Morte à Saint-Cyr en 17x9. 

/ Un nommé la B<yinm«ile,qur a été précepteur à 
Genève , a fait imprimer des mémoires do Mainte- 
non remplis de faussetés. 

MAI.IKIBU (Nicolas), né à Paris en 1659. Les 
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^Mléni9fUs.4cyygéométrie du.d^ de . Bourgogne 
•ont les leçons ^'.il donna à ce prin.ce : il se lit une 
réputaUon-par sa profonde littéiatnre. Madame la 
dacliesse da. Maine fit sa fortune. Mort en 1 727. 

MALijEB]9^xrcH£ (Nicolas), né à Çaris en i638, 
de Toratoire, Tun des pins proCo^ds méditatifs qui 
aient jamais écrit. Animé de cette imagination forte 
qui fait plus de disciples que la Vérité 5 il en eut: 
de son temps il j avait des mallebranàhistes. Il a 
montré admirablement les erreurs des sens et de 
rimaginatioi^; et quand il a voulu sonder la na- 
ture de Famé ,41 s'est perdu dans cetabyme comme 
les autres. Il est, ainsi que Descartes, un grand 
homme avec lequel on^'appi'end bien peu de cbose, 
et il n*était.pas un grand géomètre comme Descar- 
tes. Mort en 17 15. 

Malleville (daude de), Tun àe% premiers aca- 
démiciens. Le seul sonnet de la belle Matineiise. 
en fit un homme célèbre : on ne parlerait pas au- 
j ourd'hui d*un tel ouvrée ; mais le bon en tout 
genre était alors aussi rare qu'il est devenu commun 
depuis. Mort en 1647. 

De Majrca (Pierre) 9 né en 1594. Étant veuf et 
ayant plusieurs enfants, il entra dans Téglise^et 
fut nommé à Tarclievêclié de Paris : son livre d^ 
la Concorde de t empire et du sacerdoce est esti- 
mé. Mort en i66a. 

De Marollss ( Micbel), né en Touraine en 1600,^ 
fils du célèbre Gaude de Marolles, capitaine des 
cent Suisses, connu par son combat singulier à la 
tête de l'armée de Henri IV contre Marivaux. Mi- 
cbel , abbé de Villeloin , composa soixante-neuf 
ouvrages, dont plusieurs étaient des traductio.n^. 
très utiles dans leur temps. Mort en 168 1. 

La. Marche { Nicolas) , né à Paris en 1641 , com- 
missaire an Cnatelet. il a fait un ouvrage qui était 

aa. 
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desott resfoi't', Y histoire de la Po/«ce.* il n*c«t 
bon qae pour lesf Pkrisîens, et liieâleiir à consulter 
qu'à lire. ïl etit pour récompense une part snr le 
prodnit de la comédie, dont il ne jouit jamais : il 
iràf ait antaiit yala Silsigner anx obntédîeils one pen- 
sion sur les gages dn gnet. 

Du Mausais (César Chesneatt), né A Marseille 
en 1676. !Per80nne n'a connn mieux que lui la mé- 
taphysique de la grammaire ; personne n*a plus 
approfondi les principes des langues: son liyre àt% 
Tropes'esi devenu insensiblemeUt nécessaire, et 
tout ce qu'il a écrit sut la grammaire mérite d'être 
étudié. Il y a dans le grand dictionnaire encyclo- 
pédique beaucoup d'articles de lui qui sont d*une 
grande utilité. Il était du nombre de ces philoso- 
phes obscurs dont Paris est plein , qoi jugent sai- 
nement dé tout, qui fiirent entre eux dans la paix 
et dans la communication de la raison, ignorés des 
grands, et très redoutés de ces charlatans en tout 
genre qni yenleUt dxmiiner sur les esprits : là foule 
de ces hommes sages est une suite de Tesprit du 
siècle* Mort en 1 756. 

MAR80Lf.izR (Jacques) , né k Paris eu 1647 ; cha- 
noine régulier de Sainte * Generiere , connu par 
plnsieurs histoires bien écrites : mort en x 724. 

M)LRTiGirjLC (Etienne), né en 1628, le premier 
qai donna une traduction supportable en prose de 
Virgile , d'Hora'ce , etc. Je doute qu'on les traduise 
jamais heureusement en rers : ce ne serait pasasses 
d' d'hoir leur génie ; la différence des langues est un 
obstacle presqne invincible; Mort en 1698. 

Mascâron (Jules), de Marseille, né en x634 ^ 
évéqne de Tulfés , et puis d'Agen. Ses oraisons fu- 
nèbres balancèrent d'abord celles de Bossuet; mais 
sujonrd'hui elles ne servent qu'à faire voir eom- 
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ibieii Bossnet était un grand iiomme* Mort en 
1 70' 3, 

MasiilIiOn , Bé en Pvoiireilee en i663 ^ de Fom^ 
toire , érêqn» de Oermont : le-prédieatenr qui a le 
iniem dônnn le monde ; pbû fleiiri qne Bosr* 
dalone , plus agréable , et dont réloqnéace aent 
rfaomnie dweonr^racadémieien^ et rhonimi»d*eft- 
^rit; de phiE» philosophe modéré et tolérant ; mort 
en i74«» 

MAttcmotÈ. (François) 5 né à Moyon en 1619^ 
liislarien, poète,' et Uttérafteur. On a retenu qoel- 
qneu uns dé Ms -rers, tels que teàx-Kn , qu'il fit à 
l*âge de plue de quaf r e-'vingtfl itafr : • > 

Chaque joUr est un bieu que cTu ciel je reçois : 
Jouissons aujourdliul de. celui qu'il nous donne. 
Il n ^appartient pas plus au^ jeunes gens qu'à moi i 
Et celui de demain n^appartient à personne. 

Mktfji&Ê (Gilles), d'Angers^'néen x6i3. lia 
pronré qçn'il tst pins aisé de fai^e des Yers en ita* 
lien qn*en françaia: ses vers, italiens sont estimés 
même en Italie ; et notre langue doit beaucoup à 
se» rechercbes. Il était savant en plus d'un genre: 
sa requête de» dictionnaires IVmpéclia d'entrer à 
l'académie: il adressa au cardinai Mazarin, sur son 
retour en France, une pièce latine oà^Fon trouve 
ee vers : ' 

£t puto tam utiles despicîs indc togas. 

XjC parlement qui, après avoir mis à prix la tcte dti 
cardinal, Tavait oompliaaenté, se crut désigné par 
ce vers, et voûtait sévir contre Fauteur ; mais Mé- 
nage prouva an parlement que toga signifiait un 
^bit de cour. Mort en 169a. La Monno^w a aug- 
«iienté et rectifié le Ménagiana. 
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MiiréTiitiB (GUrnd» François), né en i63i; a 
beancoap servi à la science dn blason , des emblè- 
mes, et des devises. Mort en 1705. 

Mebt (Jeany^ né en Berri en x645, l*nn de <»iix 
qni ont le pins illoitré la chimrgie : il a laissé des 
observations tttiles. Mort en X7aa. 

MassmAx (François) ^jxék Argentan ett Norman- 
die-en i6to. Son Histoire de France est très con^ 
nne ; ses antres écrity le sont moins. Il perdit ses 
pensions ponr avoir dit ce qn'il croyait la vérité : 
d'ailleurs pins hardi qn*exact, et inégal dana son 
étyle. Son nom de famille était Eudes ; il était frère 
du P. Eudes, fondateur de la congrégation tr^a ré- 
pandue et très peu connue des eudistes. Mort en 
i683. 

MixsTTRKS (le marquis de), menin de Monsei- 
I gneur, ÛU de Louis XIV. On à de lui quelques 
morceaux de poésies qni ne sont pas inférieures à 
celles de Racan et de Mainard ; mais comme ils pa- 
rurent dans un temps oà lebon^étiittrè8rare,et 
le marquis de Mimeures dans un teinps ùà Tart 
était perfectionné ^ ils eurent beaucoup de réputa- 
tion, et à peine fut-il connut Son ode à Véruts , 
imitée d*Horace, n'est pas indigne de Toriginal. 

Lk Moiira (Pierre), jésuite, né en i6oa. Sa />e'- 
potion aisée le rendit ridicule; mais il eût pu se 
faire un grand nom par sa Louisiade. H ayait nnc 
prodigieuse imagination : pourquoi donc ne réussit- 
il pas? c*est qu*il n*avait ni goût , ni connaissance 
du génie de sa langue, ni deft amis sévères. Mort en 
1671. 

Molière ( Jean-Baptiste } , né à Pari» en 1 6ao ; le 
meilleur des poètes comiques de tontes lea nationsé 
Cet article a engagé à relire les poètes comiques de 
l'antiquité. Il faut avouer que si Ton lîompare Tart 
fetla régularité de^notre théâtre avec Oes aoenes dé- 
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cotuaet des anciens , ces intrigues faibles , cet nsage 
grossier de faire annoncer par des acteurs, dans des 
monologues froid,* et .sans Tiaisemblance, ce qn*ils 
ont fait et ce qn^ils yeulent faire; il iant avouer, 
dis-J0 y que MoUere a tiré U eomédie du chfos , 
ainsi que Corneille en a tiré la tragédie, et que Le» 
FirançaîA ont été supérieurs en ce point à tons les 
peuples de la terre. Molière ayait d*aiUeurs une 
autre sort^ de mérite que ni Corneille , ni Racine ^ 
ni BoileAU ., ni La Fontaine n^ayaient pas ; il était , 
philosophe, et il Tétait dans la théorie et dans la 
pratique. C'est à ce philosophe que Tarcheyéque de 
P^ris,.Harlai, si décrié pour seu mœurs, refusa les 
yain» honneurs de la sépulture ; il fallut que le roi 
engageât ce prélat à souffrir que Molière fût enterré 
secrètement, dans le cimetière de la petite chamelle 
de Saint- Joteph, faubourg Montmartre. Mort en 
1673. 

On ft*e8tpiqné à Venyi dans quelques dictionnaires 
nouyeaux de décrier les yera de Molière en faveur 
de sa prose , sur la parole de rarchevéqne 4e Cam- 
brai, Fénélon, qui semble en effet donner la pré- 
férence à la prose de ce grand comique , et qui ayait 
ses raisons pour n'aimer que la prose poétique ; 
mais Boileau ne pensait pas ainsi. Il faut convenir 
qu'à quelques négligences près, négligences que la 
comédie tolère , Molière est plein devers admiia- 
blés , qui s'imprinwnt facilement dans la mémoire* 
Le Misanthrope ^ les Femmes sapantes^ le Tar- 
tuffe ^ sont écrits comme les satires de'Çoileau; 
Vj^mphitrion est un recueil d'épigrammes et de 
madrigaux faits avec un art qu'on n'a point imité 
depuis. La bonne poésie esta la bonne prose ce que 
la danse est à une simple démarche noble , ce que 
la musique est au récit ordinaire, ce que les cou- 
leurs d'un tablean sont à des dessins an crayon. 



De lâ rient que les Grecs et Us Romains n*ôDt jV- 
tnais eu dé côinédie en prose. 

Moi^GAÙT (Fabbé). La meilleure traduction qa*oii 
ait fahe des lettres de Cicéroni é^ de loi : elle est 
enricbie de notes jndicîenses et tltiles. Il avait été 
précepteur du fils du duc d'Oriéans , régeni dû 
royaume , et mourut , dit-on , de cbagrïn de n'aVoir 
pu faire auprès de son élevé la même fortùiie que 
Tabbé dit Bois. Il ignorait apparemment que c'est 
ptfr le caractère et non par Tesprii que l'on fait 
fbrfune. 

MoH ifOYK (Bernard de li ) , né à Dijon en 1641 , 
excellent littérateur. Il fut le premier qui remporta 
le pfix de poésie à Tacadémie française ; et niême 
àon poëme àa Duel aboli ^ qui remporta ce prix, 
est , k peu de cbose près , un des meilleurs ou- 
vrages de poésie qti*on ait faits en France. Mort en 
1728. Je ne sais pourquoi le docteur de Sorbonne 
Ladvocat, dans son dictionnaire, dit que les noëls 
de la Mônnoye, en patois bourguignon, sont ce 
qu^il a fait de'mién^ : est-ce parceqne la Sotbonne', 
qui ne sait pas le pâiois bourguignon, a fait un 
défci'et contre ce livre sans l'entendre? 

MditTESQViEU (Cbsrrles) , président au pÂrlèment 
de Bordeaux, né êH lOSg , donna à l'âge de trente- 
deux' ànë les Lettres persa»es; ouvrage de plai- 
santerîe ^leîri de traits cfui annoncent un esprit plus 
solide que son livre : c*est une imitation du Sia- 
mois de Dnfréni , et de V Espion turc , mais imita- 
tio'n qui fait voir comment ces originaux devaient 
être écrits. Ces ouvrages d'ordinaire ne réussissent 
qu'à la faveur de Tair étranger; on met avec succès 
dans la bouche d'un asiatique la satire de notre 
^ays, qui serait bien moins accueillie dans la bouche 
d'nli compatriote : ce qui est commun par soi-même 
dcvietit alors singulier.' Le génie qui règne dans les 
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XUttr^s persanes ouTrit au président de Monter* 
qnien les portes de racadémie française , qnoiqn» 
racadémie fut maltraitée dans son livre ; mais en 
même temps la liberté avec laquelle il parle do. 
gonyemement et des abus de la religion, lui attira 
une exelusion de la part du cardinal de Fleuri. Il 
|>rit un tour très adroit pour mettre le ministre 
dans ses intérêts ; il fit faire en peu de jours une 
nouvelle édition de son livre, dans laquelle on re- 
trancha ou on adoucit tout ce qui poavait êtrcicon- 
damné par un cardinal et par nn ministre. M. 4e 
Montesquieu porta lui-même l^ouvrage au cardi- 
nal, qui ne -Usait g^ere, et qui en lut une partie: 
cet air de «onfiance, soutenu par Tempressemeat 
de ç^elques personnes de crédit, ramena le cardi- 
nal , et Montesquieu entra dans Tacadémie. 

Il donna ensuite le traité sur la Grandeur et la 
Décadence des Romains ;msLtieTe usée , qu il ren- 
dit neuve par des réflexions très iines , et des pein- 
tures .très fortes : c'est une histoire politique de 
rem{i^re romain. Enfin on vit son Esprit des lois. 
On a trouvé dans ce livre beaucoup plus de génie 
qne dans Grqtiua £t dans Puffendorf. On se faU 
quelque violence pour lire ces auteurs.; on lit V Es- 
prit des /oij autant pour son plaisir que pour son 
instruction. Ce Uvre est écrit avec autant de liberté 
que les Lettres persanjes ; ^ oette liberté n'a paj» 
peu servi an «uccès : elle lui attira des ennemis qui 
augmentèrent sa^j^éputation par la haine qu'ils in- 
spinûent contre eux: ce^ont ees hommes nourris 
dans. les Isvtions obscures des qûereUes ecclésias- 
tiques, qulregai^dcnt leurs opinions comme sacrées , 
et ceux qui les méprisent comme sacrilèges. lis 
écrivirent violemment contre le président de Mon- 
tesqnieu ; ils engagèrent la* Sorbonne à examiner 
son Uvre : mais le mépris dont ils furent conviEsrtf 
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arrêta la Sorbonnê. Le principal mérite de V Esprit 
des lois est ramonr des lois qui règne dans cet on- 
yitage , et cet amonr des lois est fondé sur l*amoar 
dn genre hamain. Ce qu'il t a de pins «ingnlier , 
c*e8t que Téloge qu*il fait dn gouyernement anglaii 
est ee qui 'a plu davantage en France. La viye etpi- 
qaante ironie qn*on y trouve contre l'inquisition 
a obarmé tout le monde^, hors les inquisiteurs ; ses 
iréflei^ons 9 presque toujours profondes , sont ap- 
puyées d'exemples tirés de l'iiiatoire de tontes les 
nations. Il est vrai qu'on lui a reproché de prendre 
trop souvent des exemples dans de petites nations 
sauvages , et presque inconnues , snr les relations 
4rop suspectes des voyagears. Il ne cite pas toujours 
avec beaucoup d'exactitude ;'ilfait dire , par exemple 
à l'auteur du Testament politique attnbné au cai^ 
,dinal de Richelieu , que « s'il se trouve dans le pen- 
/K pie quelque malheureux honnête homme , il ne 
V faut pas s'en servir ». Le Testament poUiique 
dit seulement à l'endroit cité qu'il vaut mieux se 
servir des hommes riches et bien élevés, parcseqo'ils 
sont moins (Corruptibles. Montesquieu s'est trompe 
dans d'autres citations , jusqu'à dire que François I 
( qni n'était pas né lorsque Christophe Colomb dé- 
couvrit l'Amérique) avait refusé les offres de Chris* 
tophe Colombo Le défaut eontinuei de médliode daus 
cet ouyrage , la singulière affectation de ne mettre 
souvent quetrqis on quatre lignes dans un chapitre, 
et encore de ne faire de ces quatre ligues qu'une 
plaisanterie , ont indisposé beaucoup de lecteurs ; 
on s'est plaint de trouver trop souvent ées saillies 
à l'on attendait des raisonnements ; en a reproché 
n Tantenr d'avoir trc^ donné d'idées dontensesponr 
des idées certaines : mais s'il n'instruit pas toaioors 
«on lecteur , il le frit toujours penser ; et c'est Ij 
.na très grand mérite* Ses expressions vives et ingr- 
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^ûfinses , dans lesquelles on troQye rinu^nation de 
Montaigne , son compatriote , ont çon^iliué snr- 
tOQt à la glande réputation de V Esprit des lois : i($s 
mêmes choses dites par nn homme savant , et même 
pins sayant qm lui , n*auraient pas été lues ; enfin 
il n*y A guère d'ourrages on il y ait plus d'esppt , 
plus durées profondes , plus de choses hardies, et 
où ron.tronya plus à s*instiiiire , soit en appronyant 
ses opinions, soit en les combattant. On doit le 
mettre au rang des liyiQy originaux qui ont illustré 
le siècle de Louis XIY , et qui n*ont aucun modelie 
dans l'antiquité. 

Il est mort en 1755, en p^^Âh),sophe, comme il 
levait yécu. 

MovTvAucov ( Bernard de ) , né en x655 , béné- 
diclin» l'un .des plus sayants antiq[i|aires de 4'^u- 
rope. Mort en X74i« , 

]V(oJrT»]rs^(a (Aime-Marie-Louise d'O/lé^ns), 
eonnne .%ùn» 1# nom de Mademoiselle , fille de 
Gaston d'Orléa^, née à Paris en 1627. Ses mé- 
moires sont plus d'uçie femme occupée d'eUe que 
d'une princesse témoin de grands éyènements ; mais 
il s'y trouye des choses très curieuse : on a aiissi 
quelques petits romans d'elle qu'on ne lit guère. 
Les princes dans leurs écrits sont an i;$uig des autres 
homnies. ^ Alexandre et Sémir$imis ayaient fait des 
onyragesemiuyeux , iU seraient négligées. On trouye 
plus aisément des courtisans que deslecteucs. Morte 
en ^^93. • 

/ MoMTBEuu. (Mait)iieu de ) , ué à Paris en i6ai ; 
l'un de ces ^écriyaiiis agréables et faciles dont le 
siècle de Louis XIY ^ produit un grand nombre, et 
qui n'ont pas laissé 4e .réussir dans le genre mé- 
diocre. Il y a. peu de^n^s génies , majs ^-'esprit du 
temps et l'imitation ont fait beaucoup d'auteurs 
«gréables. Mort à AÛL en'i69a. 

S. DEï.owxsxv.^ 5», a3 
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MouHi (Louis), né en Provence en 1O43. Ou 
«ne s'at^dait pas que Tautenr du Pajrs d'amour , 
et le traducteur de Rodriguez^ entreprit dans sa 
jeunesse le premief dictionnaire de faits qu*oa eût 
encore tu. Ce grand trayail lui ooàta: la vie. L oo- 
vrage réformé et très augmenté porte encore son 
nom , et H^est plus de lui; c*est une yill« nonveUe 
hâtie sur le plan le plus ancien : trop de g-énéalogies 
suspectes ont fait tort sur-tout à cet ouvrage si utile. 
Mort en x68o. On a fait des suppléments remplis 
d'erreurs. 

MoRiH ( Michel-Jean-Baptiste ) , né en Beaujo- 
lais en i5$3-,. médecin, mathématicien, et, par 
les préjugés du temps, astrologue. IJ tira Thoros- 
cope de Louis XIY. Malgré cette i^rlatanerîe il 
était savant; Il proposa .d'employer les observations 
de la lune à la détermination des longitudes en mer; 
mais cette méthode exigeait dans les- tables des mou- 
rements de cette planète ce degré d'exactitude que 
les travaux réunis des premiers géomètres de ce 
siècle ont pu k peine leur donner. Toyes I*art. Cas- 
siHi. Mort en 1^59. 

MoRiir ( Jean ) ^ né à Blois en i Sgi , très savant 
dans les langues orientales et dans la critique. Moïc 
à l'oratoire en 16 5g, 

MoRxir (Simon) , né en Normandie en i6a3. On 
ne parle ici de lui que pour déplorer sa fiitale folie 
et celle de Saint-Sorlin-Desmarets, son accusateur. 
Saint-Sorlin fut un fanatique qui en dénonça ub 
autre. M.orin , qui ne méritait que les Petites-mai- 
sons , fut bràlé vif en i6^3 , avant que la philoso> 
phie eut fait asses de progrés pour empêcher les sa> 
vants de dogmatiser ^ et les juges d'être ai cruels. 

La MoTTK-HoimiJLT ( Antoii£e ) , né à Paris ca 
'•*^a, célèbre par sa tragédie d'Inès e/e Casiro, 
i'uae des plus Jntéreasantes qui soient restées as 
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théâtre, par de très jolis- opéra, et ;sar-toilt par 
quelques odes qni Ij^ firent d'abord une gMnde ré- 
patfttion ; il y a presque autant de choses que de 
yers : il est philosophe et poëte. Sa prose est encore 
très estimée. IL fit les discours du marquis de Mi- 
meures et du cftrdiual du Rois lorsqu'ils furent re- 
çus à l'acddémie française; le manifeste de la guerre 
de 1718 ; le discours que prononça 1<b cardinal de 
Tencin au petit concile d'Embrun. Ce fsit est mémo- 
rable : un archeréque condamne un évéque , et c'esi 
un auteur d'opéra et de comédies qui fait le sermon, 
de l'archevêque. Il ayait beaucbup d'amis , c'est-à- 
dire qu'il y avait beaucoup de gens qui se plaisaient- 
dans sa société. Je l'ai vu mourir, sans qu'il eût 
personne auprès de son lit , en 1 7 3 1 « L'abbé Trublet 
dit qu41 y avait du monde ; apparemment il y vint , 
à d'autres heures que moi. 

L'intérêt seul de la vérité oblige à passer ici les 
bornes ordinaires de ces articles. 

Cet homme de mœurs si douce», et de qui jamais- 
personne n'eut à se plaindre , a. été accusé après sa 
mort presque juridiquement d'un crime énorme, 
d'avoir composé les horribles couplets qui perdirent 
Rousseau eu 17 10, et d'avoir conduit plusieurs 
années toute la manœuvre qui fit condamner un 
innocent. Celte accusation a d'autant plus de poids 
qu'elle est faite par un homme tros instruit de cette 
affaire , et faite comme une espèce de testament de . 
mort. N. Boindin , procureur du roi des trésoriers 
de France , en mourant , en 1 7 5a , laissetul mémoire 
très circonstancié , dans lequel il charge , après plus 
de quarante années, la Motte-Hondart , de l'acadé- 
mie française, Joseph Saurin, de l'académie des 
sciences j et Malafair»^ marchand bijoutier , d'avoir 
ourdi tonte cette trame , et le chàtelct et le parle- 
/ 
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Aient d*aVoir rendu consédntiyenient les ^ngement^ 

les plus injnstea. 

i*". Si N;' Boindin ^tàit ett effet pt^rsuadé de Tin- 
nocence d6 Rousseau , j^ourqfiioi tant tarder i la 
faire tiionnaître? pourquoi ne pa^la manifester an 
m\Qiin8 hnniDéditttement après la'ibOrt de ses ennemis ? 
pourquoi ne pas donlTef ce mémoire écrit il y a plus 
de vingt années f 

a**. Qui ne voit clairement que le mémoire de 
Boindin est un libelle diffamatoire, et qne cet 
Iromme haïssait également tons ceux dont iï parle 
dans cette dénonciation faite à la postérité. 

3". Il commence par des faits dont on connaît 
toute la fausseté: il prétend qne le comte de Noce, 
et N. Melon ^ secrétaire du régent , étaient les asso- 
dtéê' de Malafaire , petit mifrchand joaillier ; tons 
ceux qui les ont fréquentés savent que c*est une in- 
signe calomnie : ensuite il confond N.'la Fajre, se- 
créuire du cabinet du roi , avec son frère le capi- 
taine aux gardes. Enfin comment peut-on imputer 
à un joaillier d*avoir eu part à tonte cette manœuvre 
des couplets? 

4"* Boindin prétend que ce joaillier et Sanrin,' 
le géomètre , s*unirent avec la Motte pour empêcher 
Rousseau d*obtenir la pension de Boilein, qui vi- 
vait encore en i'jiti. Sèntit-il possible qne tfois per- 
sonnes de professions si dUférentes se fassent 
unieè et eussent médité ensemble une màncenTre si 
réfléchie, si infâme et si difficile , poar priver un 
citoyen ," alors obscur , d'aune pension qui ne vaquait 
pas , qne Rotrsseau n'aurait pas eue , et ii laquelle 
aucun de des trois associés.iie pouvait prétenÂne? 

5**. Après être Convenu que Rousseau avait fiitt 
les cinq premiers couplets ^ suivis de ceox qui lui 
attirèrent sa disgrâce , il fait tomber sur la Motte- 
Hondart le soupçon d'une douzaine d'autres dans le 
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même goût ; et y pour unique preuve de cette accu- 
sation , il dit que ces douze couplets contre une 
douzaine de personnes qui dcYâieut s'assembler 
cliez N. de Yilliers, furent apportée par la.Motte- 
Hondart lui-même chez le sieur de ViUiers une 
b.enre après que Rousseau avait été informé que les 
, intéressés devaietit s*assemblet dans cette maison : 
or, dit-il, Rousseau n* avait pu en une heure de 
temps composer et transcrire ces vers diffamatoires : 
e*est la Motte qui les apporta; donc la Motte en est 
l*auteur. An contraire c'est , ce me semble , parce- 
qu'il a la bonne foi de les apporter, qn'il ne doit 
pas âtre soupçonné d^ la scélératesse de les avoir 
faits. On les ^ i«tés à sa pt>rte , ainsi qù'k la porte de 
quelques autres particuliers : il a. ouvert le paquet^; 
il y a trouvé des infures atroces contre- tons ses amis 
et oontse lui-même ; il vient en rendre compte : 
rieu n'a plus Tair de rinnocien<}e* 

6". Ceux qui s'intéressent à l'histoire de ce mys- 
tère d^iniquité doivent savoir, que Ton s'assiemblaif 
depuis un mois chez N. de Villiers yCtque ceux qui 
s'y assemblaient étaient, pour la plupart , les mêmes 
que Rousseau avait déjà outragés dans cinq couplets 
qu'il avait imprudemment récités à quelques per- 
sonnes. Le premier même de ces douze nouveaux 
couplets marq^oait assez que les intéressés s'assem- 
blaient t<antât au café , tantôt chez ViUicrs : 

Sots as&eoiblés cbez de Yilliers , 

Parmi les sots troupe d'élite , 

B"*un >îl café dignes piîicrs , 

Oàignez la fureur qui ni'ikî'ite. 
' I<e vais vous poursuivre en tou^ lletiï , 

Vous kioircir , vous rendre odieux : 

Je veux- que par-tout on vous chante ; 
•- V Vou&perceretrire àvos yeux 

Est une douceur qui m'encbante. 

23. 
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7", il èàt très faux qae les cinq pteadtti cotiplèc^ 
Teed&mù ponr être de Rotuseata ne fiaient qnW- 
flenrer le ridicule de cinq oanz partionliers , comme 
le dit le mémoire ; on 7 yoit le* mêmes hotretri 
que dam les antres : 

Qae le bourreau , par son valet , 

Fasse mi jour serrer le sifflet 

De Berrin et de sa séquelle; '^ 

due Pecourt , qui fait le ballet , 

Ait le* fouet au pied de Téchelle. 

Ceit là le style des cinq premiers oonplets aroné^ 
par Ronssean : certamement ce n'est pas U de lir 
fine plaisanterie. C'est le même style de tons les cou- 
plets qui suivirent. 

8". Quant aux derniers couplets sur le même air,' 
qni furent, en 1710 , la matière du procès intenté à 
Sanrin , de racadéniie des sciences , le mémoire ne 
dit rien qàe ce que les pièces du procès ont appris 
depuis long-temps: il prétend senlemeut que le 
malheureux ^i fut condamné au bannissement 
ponr aroxr été subotné par Rousseau, derait être 
condamné anx galères , si en effet il avait été faux 
témoin. Cest en quoi le sieur Boindin se trompe ; 
car, en premier lien, il eût été d'une injustice ri* 
dicule de condamner aux galères le suborné, qnànd 
on ne décernait que la peine du bannisiement an 
suborneur; en second lieu ce mall^enreux ne s'était 
pas porté accusateur contre Saurin ; il n'avait pn 
être entièrement suborné. Il avait fait plusieurs dé- 
clarations contradictoires ; la nature die sa faate et 
la faiblesse de son esprit né comportaient pas nne 
peine exemplaire. 

9**- N. Boindin fait entendre expressément dans 
son mémoire que la maison de Noailles et les jésniCSM 
îfUk^i^t à perdre Rousseau ddns cette affaire , et 
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'que 3aariii fit agir le crédit et la fairenr. Je èkia avee 
certitude, et pltuieura per^naes vivantes encorele- 
savent comme moi 9 ^ne ni la maison de Noailles ni 
les jésuites ne sollicitèrent. La faveur fut d^abord 
toute entière pour Rousseau; car^ quoique le cri 
pi^blic s*élevât contre lui , il avait gà^aé devof. secré- 
taires d'état,, M. 4^ Pdntchartrain et M. Voisin, 
que ce cri public n'épouvantait pas : ce fut sur leurs 
ordres , en forme de sollicitations , que le lieutenant- 
criminel le Comte décréta et emprisooiia Saurin^ 
l'interrogea, le confronta, le réoola, le tout en 
moins de vingt-quatre heures , par une procédure 
précipitée. Le cbancelier réprimanda le lieutenant- 
criminelPsur cette procédure violente et inusitée» 

Quant aux jésuites, il est si faut .qu'ils se fussent 
déclarés contre Rousseau, qu'immédiatement après 
la sentence contradictoire du châtelet par laquelle 
il fut unanimement condamné , il fit une retraite ail 
noviciat des jésuites , sous la direction du P. Sa^ 
nadon , dans le temps qu'il appelait au parlement. 
Cette retraite dHez lés jésuites proiilrè d<jùx choses; 
la première qu'ils n'éîaient pas ses énneinis ; la se- 
conde qu'il voulait opposer les pratiques de la re- 
ligion aux accusations de libertinage que d^silleurii 
on lui suscitait. Il avait déjà fait ses meilleurs psau- 
mes,, en même temps que ses qpigrammes licen- 
cieuses, qu'ilapnelait les gloriapatri de ses psau- 
mes ; et Hanchet lui avait adressé ces vers : 

' À té masquer habile , 

Traduis tour-à-tour 
, Pétrone à la ville , . " 

David à la coui*, etc. 

il ne serait donc pas étonnant qu'ayant pris le 
hianteau de la religion , comme tant d'autres , tandis 
^li'il portait celui de cynique , il eut depuis conservé 
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le premier qta loi étflit derenn absolument néces- 
saire. On ne Tetrt pas titer anonne eonsé^eiMe de 
cette induction ; il n*y a <]^e'Dien qài éomnaisse le 
cœur de l*liomme. 

lo". Il est impottaM ^*<»b8erver (|iie - pendant 
pins de trente ann^qnè k Mot|jfe-Hotidart , Sanrin 
et Matafaire oùt sûrvéen a ce procès auean d'eux 
n*a èié soupçonné ni de la moindre may-vaise ma- 
nœtnrre, ni dé la pins légère satire. La Motte-Hou- 
daM n'a jamais même répondit à ces inrecttres atro- 
ces eonbnés sons le nom de Calottes, et sons 
d'antres titres dont nn on deux bommes , qni étalent 
en'hwvenr à tont le monde', raccablerent si long- 
temps^ Il ne déshonora jamais son talent par là satire ; 
et niÀMe , lorsqn*en' 1 709 , ontragé continnelleinent 
par Ronsseon, il fît cette belle ode : 

On ne se choisit point son père ; 
Par un reproche populaire 
Le sage a'est point abattu. 
Oui , quoi que le vulgaire peuse , 
Rousseau , la plus vile naissance 
Donne du lustre à la vertu , etc. 

qnaftd , dis-je , ri fit cet onvrage , ce fut bien plutôt 
nneie^on de movale et de philosophie qn*nne satire : 
il exhortait Rons^an, qni reniait son père, a ne 
point rongirdesa naissance; il Texhortsita domter 
l'esprit d'enrie et desatire.^Rienne ressemble moins 
à la rage qni respire dans les couplets dont on Tac- 
case. 

Mais Ronssean , après une condamnation qui de- 
vait le rendre sage , soit qu'il fût innocent ou cou- 
pable , ne put domter son U)enchant : il ontngea 
souvent par des épigt^ammcs les mêmes personnes 
attaquées dans les couplets, la Fayc, Danchet, la 
Motte-Hondart,etc. li fît des vejrs contre tes anâens 
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«t not^Teaux protecteorsw Op en r«troiiTe quelques 
uns dans des lettres peu dignes d*érre connaes, 
qa*on « impirimées ; et la plupart de. ces vers sont 
dn style de ces couplets pour lesquels le parlement 
Tarait condamné ; témoin ceux-ci contre rillustri 
mnaiGien Kameau : 

Distillateurs d'accords baro^es, 
Dont tant d idiots sont férutf , 
Chez les Thraces et les Iroques 
Portez Yos opéra bourrus , etc. 

O n f nretrouve du même goût dans le recueil intî- 
inié^Porte-feuiUe de Rousseau^ conUe Tabbé d*01i- 
Tet, qui avait formé un projet de le faire revenir en 
France. Enfin , lorsque, sur la fin de sa vie , il vint se 
cacher quelque temps à Paris , affichant la dévotion , 
il ne put 8*empécher de faire encore des épigrammés 
violentes. Il est vrai que Tâge avait gâté son style ; 
mais il ne réforma point son caractère , soit que par 
un mélange biztfrre , mais ordinaire chez les hommes, 
il joignit cette atrocité à la dévotion , soit que , p^r 
une méchanceté non moins ordinaire , cette dévotion 
fût hypocrisie. 

- i I . Si Saurin , la Motte et Malafaire avaient com- 
ploté le crime dont on les accuse , ces trois hommes 
ayant été depuis assez mal ensemble ., iL est bien 
difficile qu'il n'eût rien transpiré de leur crime. 
Cette réflexion n'est pas une preuve, mais jointe 
aux autres elle est d'un grand poids. 

ia% Si un garçon aussi simple et aussi grossieV 
que le nommé Guillaume Arnoult, condamné 
comme témoin suborné par Housseau , n'avait point 
été en effet coupable , il l'aurait dit , il l'aurait crié 
toute sa vie à tout le mondes Je l'ai connu : sa merè 
aidait dans la cuisine de mon père ., ainsi qu'il est 
dit dans le factum de Saurin ; et sa mère et lui on^ 
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dit plusieurs fois à tonte ma Emilie en ma pi^ 

scnce qa*il avait été jUstenent condamiié. ' 

Poarqnoî donc , au l>oat de qtunrante-dettx âu, 
N. Boindxn a-t-il ^ronln laisser en ttionraiit cette 
accusation antb^illiqiié Mutre trois hommes qui ne 
sont pins ? C'est que le mémoire était composé il y 
a plus de vingt ans ; c'est que Botndiu les haïssait 
tous trois; c'est qu'il ne pouvait pardonner à la Motte 
de n'avoir pas sollicité pour lui^nne place à l'aca- 
démie française ^ et de lui avoir ayoaé que ses enne- 
mis , qui l'accusaient d'athéisme , lui donneraient 
l'exclusion. Il s* était hrouilléarec Sanrin,qai était ^ 
comme lui , un esprit altier et inflexible. Il s* était 
brouillé de même avec Malafaire, homme ânr et 
^poli. Il étaik devenu l'ennemi de Lériget de la 
Faye, qui avait fait contre lui cette épigramme : 

Oui , Yadias , on comiatt Totre esprit : 
Savoir s^y joint ; et quand le cas arrive 
Qtt*œuTre parait par quelque coin fautive f 
Plus aigrement qui jamais la reprit? 
Mais on ne voit qu*en tous aussi se montre 
Tuêrt de louer le beau qui s'y rencontre , 
Dout cependant maintt» beaux esprits font cas. 
De vos pareils que voulez-vous qu'un pense? 
Eh quoi! qu*ils sont connaisseurs délicats? 
Pas n'en voudrais tirer la conséquence ; 
Mais bien qu'ils sont gens à fuir de cent pas. 

C'était là-en effet lé caractère de Boindin , et o*est 
lui qui est peint dans le Temple du goût sous le 
nom de BardoU. Il fut dans son mémoire la dope 
de sa haine ; incapable de dire ce qu'il ne croyait 
pas, et incapable de changer d'avis sur ce que 
son hnmeur lui inspirait. Ses mœurs étaient irré- 
prochables ; il vécut toujours en philosophe rigide; 
il fit des actions de générosité ; mais cette humeur 
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dure et inaociabk lai donnait d^s préventions dont 
il ne revenait jamais. 

Tonte cette funeste affaire , qui a en de si longues 
suites, et dont il n^ a guère d'hommes plus in- 
struits que mpi, dut son origine au plaisir inno- 
oant quA prenaient plusieurs personnes de. mérite 
de s*9ssembler dans un café : on n'y respectait pas 
aasez la première loi de la société de se ménager les 
uns les antres ; ou se critiquait durement , et de 
simples impolitesses donnèrent lieu à des haines 
durables et à des crimes. C'est au lecteur à juger si 
dans cette affaire il y a eu trois criminels ou un 
seul. 

On a dit qu'il se pourrait à toute force que Sau- 
rin eût été l'auteur des derniers covplets attribués 
à Rousseau, Il se pgurrait que Kous&eau ayant été 
reconnu coupable des cinq premiers, qui étaient 
de la même atrocité , Saurin eut fait les derniers 
pour le perdre, quoiqu'il n'y eût aucune rivalité 
entre ces deux hommes , quoique Saurin fût alors 
plongé dans les calculs de l'algèbre , quoique lui- 
même fut cruellement^utragé dans ces derniers cou- 
plets, quoique tous les offensés les imputassent una- 
nimement à Rousseau , enfin quoiqu'un jugement 
solennel ait déclaré Saurin innocent. Mais si la 
chose est physiquement dans l'ordre des possibles , 
elle n'est nullement vraisemblable. Rousseau l'en^ 
accusa toute sa vie ; il le chargea de ce crime par 
son testament : mais le professeur Rollin , auquel 
Rousseau montra ce testament quand il vint clan- 
destinement à Paris , l'obligea de rayer cette accusa- 
tion, Rousseau se contenta de protester de son in- 
nocence à l'article de la mort; mais il n'osa jamais 
accn^r là Motte , ni pendant le cours du procès , 
ni durant le reste de sa vie,.ni à ses derniers mo- 
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ments; il se contenta de faire toujonrs des vers contre 

lui. (Voyez Tarticle Joseph Sa.urin. ) 

M0TTEV11.1.K ( Françoise Bertant de ) , née en 1 6 1 5 
en l^ormandie. Cette dame a écrit des mémoires qoî 
. regardent particnlièrement la reine Anne, mère de 
Louis XIV : on y troure beaucoup de petits faits I 
avec an grand air de sincéMté. Morte en 1689. 

Nxiir DE Tii.i.BVOirr ( Sébastien le) , fils de Jean ]r 
Nain, maître des requêtes, né À Paris en 1637; 
êleye de Nicole , et l'on des plns'savaiits écriraius 
de Port-Royal. Son Histoire des empereurs , et ses 
seize volumes de V Histoire ^ciéU'asti^ùe , sont 
écrits avec autant de vérité que peuvent Têtre des 
compilations d'anciens lûstbriens ; car rKistoire, 
avant l'inventijin de ^imprimerie, étant pen con- 
tredite , était peu exacte. Mort sn 1693. 

Naudk (Gabriel), né à Paris en 1690 ; méde- 
cin, et' pins philosophe que médecin. Attadhé d a- 
bord au cardinal Barberin à Rome , puis an cardinai 
de Richelieu , au cardinal Mazarin, et ensuite à U 
reine Christine, dont il alla quelque temps g^rossir 
la cour savante ; retiré enfin à Abbeville , où il moa- 
mt dès qu'il fat libre. De tons ses livres son apo- 
logie des grands hommes acciisés de magie est 
presque 4e' seul qm soit demeuré. On fenit on plus 
gros livre des grands iiommes accusés d^impiétd 
depuis Socrate. 

Populos nain solps crédit habendoc 

Esse deos quos ipse colit. 

Mort en i653. 

Nemours (Marie de liOngueville, dnoliesse de), 
née en i-6ï5. On a d'elle des mémoires oà l'on 
trouve quelques particularités des temps malheu- 
tMix de la fronde. Morte en 1707. 

?fKTEKs (Philippe, duc de). On a de lui d^ 
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pièces de poésie d*aii goàt^rès singnlier. Il ne faat 
pas s*eii rapporter au sonnet parodié par Bacine et 
Despréaox : 

Dans un palais doré » If erers , jaloux et blême , 
Fait des vers où jamais personne n'entend rien. 

Il éa. faisait qu'on entendait très aisément et ayec 
grand plaisir, comme ceux-ci contre Kancé, le fa- 
menx réformateur de la Trappe, qui avait écrit 
contre Fareheréque Fénélon : . 

Cet abbé, quW croyait pétri de sainteté. 
Vieilli dans la retraite et dans lliumUité , 
Orgueilleiix de ses croix, bouffi de sa souffrance , 
Rompt ses sacrés statuts en rompant le silence ; . 
Et , contre un saint prélat s^animant aujourd'hui , 
Du fond de ses déserts déclame contre lui ; 
Et, moins humble de coeur que fier de sa doctrine. 
Il ose décider ce que Rome examiuc. - . 

Son esprit et tes talents se sont perfectionné* dans 
son petit-fils. Mort en 1707. 

NicEKOv (.Tean-Piem), bamabitc , né à Paris 
en i685 , auteur des Mémoires sut les homme» il' 
Itistres dans les lettres. Tous ne aont pas illustres; 
mais il parle de cbaeun convenablement ; il- n'ap« 
pelle point un orfèvre grand homme. Il mérite 
d*avoir place parmi les savants utiles. Mort en 1 738. 

Nicole (Pierre)'^ né à Chartres eu i6a5;nndea 
meilleurs écrivains de Port-Royal. Ce qu'il a écrit 
contre les jésuifte n*cst guère lu aujourd'hui ; et ses 
Essais de morale , quisont utile» au genre humain^ 
ne périront pas : le chapitre sur-tout des moyens 4e 
conserver la paix dans la société est un chef-d'ceuvre, 
auquel on ne trouve rien d'égal en ce genre dans 
l'antiquité ; mius cette paix est pent^tre aussi dif -1 

S. ni T.01TIS XV. 5. »4 
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<ft4Û^« 4^bUr giM» celle de Vàiihé de Saipt-^iecre. 

Mort en i6(^. . 

TfiYEXJJL DB jjl GHAnMÉE. Il a fait quelques comé- 
dies dans im,geiKre uoayeau let attendrissant qui oui 
en du succès. Jtl e<t md que ]K)Ur iure des comédies 
il lai manquait le génie comiqne.'Beaaconp de per- 
SQQiiai> de goÔJ^iie penvent souffcir dea comédies oo 
Ton ne trompe pas ou trait de bonne plaisanterie; 
mais il y a da mérke à saycir tonclier , ïliien tcaitei: 
la morale , à faire des Tel» l^ep tiuvmés e^^nrcraent 
écrits : c'est le mérite de cet anteor. Il éuit né sons 
liOois XIY^On Ini a ^«proche que œ qni approclie 
an tragiqnedans ses pieees n*est pas tonjonra assez 
intéressant, et qne ce qni est dn ton de la comédie 
n*est pas plaisant. L*alliage de ces denx métaux est 
difficile à tronyer. On croit qne la Ghanssée eat nn 
des premiers après ceux qni ont en du génie. H est 
mort y ers Vannée i^So, 

NoDOT, n*est connu que par ses (ragments de 
FélroBe,qu'ilditaToirtrouTés à Belgrade en 1688. 
Les lacunes qu*il a en effet remplies ne me paraissent 
pas d*Bn aussi mauws lat^i qne ses adTersaircs le 
disent : il 7 a des e;qiressionSj à la yérité , dont ni 
Cicénm^ Bk Vingile, niKorace,ne se serrent ; niaii 
lercai'Pétrone est plein d*eiLpressions pareilles qac 
de nonvelles mœurs et de nonTsanx usages aVaicnc 
mises à la mode. Au resie je ne fais cet article ton- 
jshant Nodot que pour faire voir que la satire de 
fiétvone n*est point du tout celle gqe le consul Pc- 
trone-euToya, dit-on, k Néjrpn «rant de ae faire 
puTrir les ymiutA.^ Jla)^tliA,/^incipis sub nomm- 
Amj exohtorum,yeniinarunufuç^f et nçvitiUe cw 
jHS^H€.siupriy prwscriptA, atqt^^obù^natamisii 
^eroni. 

On a prétendu qne le prorecsenr Aganiemnoa etf 
Sensqnc } nais le style de Sénegoe «;t pcécisêmeal 
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le contraire de ctïxA d'il^iii#iuioii , lwr«<(Ar ont^ 
tio ; Ag«memiioil«M an plat» décUiiiAt«ar dè'ODlIeg*. 

On ose dire i{n» Tivmalvicm est Néran. Commoat 
ai» feanté eiiil>erettr, qttt^pirèé toata^iit de Ttosprit 
et des faltat», pèiit-dMlr* i^epf^senté par on-Tirax 
financier ridicutè^i, qiri dbntie & dîber A des parasite» 
plus TÎdicnltes encore, et qili parle avec amamt d'i- 
gnorance et de sottise qne le BoUrgeoù gentii- 
homme de Hbliere ? 

Gonmient la crasMuse et i^ote Vortnnata , qni 
est fort an-^essorns de madame Jourdain , pourrait* 
elle être la femme on lii maitresse de Néron? quel 
rapport des polissons de collège , qni YÎTent de 
petits larcins dans des lieux, de débauche oliscurs , 
peuvent-ils aycir avec la cour magnifique et roinp- 
tueuse d* un empereur? quel homme sensé ^ en li^ 
sant cet ouvrage licencieux , ne jugera pas qu'il est 
«l'an homme effréné, qui a de l'esprit, mais dont 
le gont n'est pas encore formé ; qui fait tantM des 
vers très agréables, et tantôt de très mauvais; qtri 
mêle les plus basses plaisanteries aux plus délicates , 
et qni est Ini-m^me nn exemple de la décadence dot 
goût dont il se plaint ? 

La clef qu'on a donnée de Pétrone reesemble 4 
celle des caractères de la r^ruyere, elle es^ faite au. 
hasard. 

D'Olivet (Joseph) , abbé , conseiller d'hoanen«k 
de la chsttitbrc des comptes de Dole , de l'académie 
française, lié à Salins en i68a ; célèbre dans la lit- 
térature par son Histoire de l'académie, lorsqu'on 
désespérait d'en avoir jamais une qui égalât celle de 
I^élisson. Nous lui devons les traductions les plus 
élégantes et les plus fidèles des ouvrages philoso- 
phiqnes de Cicéron, enrichies de remarques judi« 
rieuses : toutes les œuvres de Cicéron , imprimées 
par ses soins et ornées de se» remarques, sont on 
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l>eaa monument qui prouve qae la lecture des «b- 
ciens n*est point «bandonnée ôésob ce siècle. Il a 
parié sa langné avec la même pnreté que Ciooon 
parlait la sienne ,' et il a rendn service à le gram- 
maire française par lés observations les plus fines et 
les plus exactes. Onloi doit aussi l'édition du livre 
de la Faiblesse de l'esprit humain ^ composé par 
révêqned'AvràncIies, Hnet, lorsqu'une lon(pM ex- 
périence Fent fait enfin revenir des absurdes futili- 
tés de récole , et du fatras desrecberches des siècles 
barbares. Les jésuites, auteurs du Journal de 
Trévoux , se décbaînerent contre Tabbé d'Olivet, 
et soutinrent que Tonvrage n'était pas de Tévêque 
Huet, sur le seul prétexte qu'il ne convenait pas 
à un ancien prélat de Normandie d'avouer que la 
scolastiqne est ridicule , et que les légendes resseni- 
Hent aux quatre ù\s Àimon ; comme s'il était uéccs- 
aairo pour l'édification publique qu'un évéque 
norinandfut imbécille ! C'est ainsi à-pen-près qu'ils 
avaient soutenu que les mémoires du cardinal de 
' Retz n'étaient pas de ce cardinal. L'abbé d*(>livet 
leur répondit, et sa meilleuie réponse fut de mon- 
trer à l'académie l'ouvrage de l'ancien éyèque d'A- 
vrancbes écrit de la main Je l'auteur. Son âge et 
aon mérite sont notre excuse de l'avoir placé, ainsi 
qut le président Hainault , dans une liste où nous 
itons étions fait une loi de ne parler que des morts. 
( Mort depuis l'impression de cet article , en 1 768}. 

D'.ORi.BAifs (Jo^epb), jcsuite; le premier qui 
ait cboisi dans l'iiistoirc les révolutions pour soa 
seul objet. Celles d'Angleterre qu'il écrivit sont 
d'un style éloqucoiti mai&depuis le règne de Henri 
VI U il est plus- disert que fidèle. Mort en 1698. 

OzA.jrAM (Jacques) , .Juif d'origine, né près de 
l^oinbi's en 1640. Il apprit la géométne sans 
maître dès l'Age de quinze ans. U est le premier 



DU SIECLE DE LOUIS XIY. a6i 

qui ait fait lUijdîctioiilMÛre de naMnâtî^^M. Sfo» 
Récréations. ntathéntMii^ïfis mt phywp»M tet 
toojoiicsk im fgBKÊÀ. débit a maÎA oen^eat |Hlta l'oa-^ 
vrage d'OaaBam ^ooimno lea derniferar éditioiu de 
Maréri nttaompliu ao&<mT«afe. fiiort am x^ir^^ 

Pagi ( Atttoiae )i, ProTençal, né en i6«4, fvan- 
ciacain. Il a eonigé Buromus , et a eiL pennoa 
du cl^rga pour cet oarrage. Mort an 1699; 

PxMif ( Isaàe }, ni- k Blois ea iiftfiy^ caWinists^. 
Ayant quitté sa teligiaa il écrivit contiè elle. 
Mort ett x7og«. • . - 

PASPua (; IgnHM»<k8toB )) iéanite, aé à Pas» 
ea i,^5d^ conmi par: aoi Etémemi& de ^éométrie^ 
et par aon tcvre sur téame.. de» kétcA Paélendre 
avec Beaaattoi qoe lea tniiaax aoitt da pores buk 
chines pnorées: da saiilidiiio&t doa/b.il» ont les or-, 
ganes ^ e-ast déoienAic rexpéiienee et ioasnlter i» 
natnre ; a^noee. qu'aii esj^t pnr lae anime yC*est 
dire ea -^Or^oti ne pent pro«rer;i^reeonn|iitré que 
les animanx sont donés^ de aansalioni et da mé- 
inoiee, sana aa^oir. eommeat oala a*opwe^ ce se- 
rait parler en sage qai mit ffaie rignoranee yant^ 
mibox que Terrenr :. oâr qnel est Tonvrage de la 
nature* dnnft on eonikaisM lea- premiers principes ^ 
Mort eni Tê*)%, 

Pabest (Antoine)) né à Paris en 16669 bon 
uMiâiémaiacibnv II est. encore nn de cenx qni ap- 
prirent la géométrie sans maître. Ce qn*il 7 a d^ 
pins singnliet de- loi- c'est qu*il yécnt lonf^temps 
à Paris libre eti bënienx arec moins de deux cents 
livres de' rente. Mbvt- en r7t6., 

PiLacAi. ( Biaise ) , fila dn. premier intendant qu'il 
y eut k Rouen 9 né- en i6s»3-; génie piématni^* Il 
TOidbftee^ servin. de la supériorité de œ génie, 
comme les rois de leur puissance; il cmt tout 
foumettre et tant abaisser par La force. Ce qui f. 

»4. 
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le pins rrrolié «iKtaiiU- leotean dan* aes Pensées ^ 
c'est rair despe^qne et méprisant dont il débute : 
il ae/ftUaâft eommenocr que par avoir raiaon. An 
reate la langue «t i'tioquciice lui doivent beaa- 
eonp. Les eBliemia de Pascal «t d'Amauld firent 
^ supprinver leurs éloge» dans le livre des Monunti 
iUuUreê de ^ Perrault : «ur^ quoi on cita ce passage 
de Tacite , Prmfulgebant Oassius et ÉnOus eo 
iffSO tfttod eortan effigie non wsekantur. Mort 
en 166». 

pATiir (Gui), né k Uoudan en z6oz, médecin, 
plus fameux pa»'ses lettres médiaantea que par s» 
médecine. -Son reoaeil de lettrée a été lu UTecaTi- 
dite , pareaqu'elles oontienoient des nonrellea et des 
anecdotes ) que tout le-Moade aime^ et des satires, 
qu'on aime davantage. Il sert à Âiire voir oam- 
bieu les auteurs contemporains qui écrivent pré- 
cipitamment les nouvelles du jour sont des goides 
infidèles pour rUstoiie: ces nouvelles se trou- 
vent souvent fausses on défigurées par la malignité ; 
d'ailleurs cette multitude de petits faits n'est guère 
précieuse qu'aux petits esprits. Mort en 1679. 

P^Tix (Charles), né à Paris en x633, fila de 
Gui Patin. Ses ouvrages sont lus des savants , et 
les lettres de son père le sont des gens oisi/s. 
Gbarles Patin , très savant antiquaire , quitta k 
France, et mourut professeur en médecine à Pa- 
doue en 1693* ^ 

Patsu (Olivier), né à Paris en 1604, le pre- 
mier qui ait introduit la pureté de la langue dans 
. le l>arreau. IJ reçut dans sa dernière mal a d i e une 
gratiiicatkm de Loliir XIV, à qui Ton dit qu'il 
n'était pas riche. Mort en x68i. 

PAVILI.ON ( Etienne ) , né à Pans en i63ft , 
avocat<général au parlement de Mets,.oonnn par 
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qaelt[iies poénet écrke» natareUeroçnt. Mort ca 
1705. 

PÉussoir-FoifTANiKB ( Pftiil ) 9 né calTinUtc à 
Béxiert en i6a4, poëM tmédioore , k la Yérké,' 
vcaâê homme très savant et très éloquent ; prenâer 
commis et confident du surintendant Fonqnet ; 
mis à la Bastille en i66x : il y resta quatre ans et 
demi ponr avoir été fidèle à soo, maître. Il passa 
le reete de sa vie à prodiguer des éloges au roi qui 
loi avait ôté sa liberté : c^est une chose qu*on mo 
voit que ^dans les monarchies. ' Beaucoup plus 
courtisan que philosophe , il changea de religion, 
et fit sa fortune. Maître des comptes , maitre des 
requêtes , et ahhé , il fut chaigé d*employer le re- 
venu du tiers des économats â faire quitter aux 
huguenots leur religion, qu'il avait quittée. Son 
histoire de l'académie fut très applaudie. On a de 
lui beaucoup d'ouvrages, des Prières pendant 
Tk messe, un Recueil de" pièces galantes, un 
traité sur l'Eucharistie, beaucoup de vers amou- 
reux à Olimpe : cette Olimpe était mademoiselle 
des-Yieux , qu'on prétend avoir épousé le célèbre 
Bossnet avant qu'il entrât dans l'église ; mais ce 
qui a fait le plus d'honneur à Pélisson ce sont 
ses excellents discours pour M. Fouquet, et son 
Histoire sur la conquête ete la Franche-Comte, 
Les protestants ont prétendu qu'il éuit mort avec 
indifférence ; les catholiques ont soutenu le con- 
traire, et tous sont convenus qu'il mourut sans 
sacrements. Mort en 1693. 

PERRAUI.T ( Claude ) , né à Paris en 161 3. Il fut 
médeci^i ; mais il n'exerça la médecine que pour 
ses amis. Il devint, sans aocun maitre, habile 
dans tous les arts qui ont rapport au desrin, 
et dans les mécaniques. Bon physicien, grand 
architectes* il encouragea lea arts sous la proue* 



tiom 'd«' CollArc, et e«t de la réputation maif^vé 
Boilean. Il a publié plasieurs mémoires sar TaïUF- 
toanè comparée, dhvk les rocaeils de l'académie 
des; Mtences ^et tme tàagfiiifilfB« édition d« TitroTc ; 
la tvadnctioii et les detoins qui lVmb«lli»setif 
sont égalemsMt mb onTvages. Bfort m- i6M. 

PxiiRA.-inif (€h8fles)v né en i63$, frère de 
Clvnde. Gontvâlei» gaénéral des bâtimeiits soos 
Colbert, doma Ift fbrm«' axa académies de pcin- 
tm» , ée SBuiptdre etd^avckitei^œFèr. Utile aux gens 
de léttMs, qtd< le T«eht»«iierent pendant la rie 
de son prdtKotenti, et qui l'abandonnèrent ensoite. 
On Ini a reproché 'd*avoir tronré trop de défAnts 
dans 1^9 anoieiM ; mais sar grande faute est de les 
avoir cri«Hf«és mal-adroi«raient , et de s'être lait 
des énaetiàta dé o«ax même' qn'il povtait opposer 
airx' anQÎen»b Cette dispute a été et sera long- 
temps nne o^Vitire de parti <;omme elle l'était do 
temps d*Hoiace. Que dé gens encore en Iulie 
qui, ne pouvant lire liomere' qa'ayec dégoûr, et 
Usant ton» les jours TATioste et le Tasse «tcc 
transport , appellent encore Homère incomparable J 
Mort en i7o3; 

N, B. Il est dit dans les Aneedetes littéraires , 
tome n, page 2 7 V, qu*Addisson ayant fait présent 
de ses ouvrages à Despréanx ^ celui-ci lui répon- 
dit qu'il n'aurait jamais écrit contre Penranlt s'il 
eut Yn dé si excellentes pièces d*nn moderne. 
Gomment peut-on imprimer un tel mensonge? 
Boilean ne savait pas un mot d'anglais: ancnn 
Fiançais n'étudiait alors cette langue : ce n*est que 
vers Tan r73o qu'on commença à se familiariser 
avec elle. Et d'ailleurs, quiStid même Addisson, 
qui- s*e8t> moqiié dé Boiléau, aurait été connn de 
lui , pourquoi BoiUau n*anvait-il pas écrit contra 
Perrault en fbvear des anciens dont AddSasoa 
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fait réloge dans lous ses ouyiages ? Encore nne 
fois défions -nous de tous ces ana^ de tontes 
ces petites anecdotes. Un sûr moyen de dire des 
sottises est de répéter an liasard ce qu*on a en- 
tendu dire. 

PzTAu ( Denis ) , né à Orléans en x583 , jésuite. 
^ Il a réformé la cl\ronologie. On a de lui soixante 
et dix ouvrages. Mort en i65a. 

PsTis DE Lacroix (François), l'un de ceux 
dont le grand ministre Colbert encouragea et ré- 
compensa le mérite. Louis XIY l'envoya en Tur- 
quie et en Perse à Tâge de seize ans pour a{>pren- 
dre les langues orientales. Qui croirait qu*il a 
composé une partie de la vie de Louis lÛV en 
arabe 9 et que ce livre est estimé dans Torient? 
On a de lui V Histoire de Gengis-kan et de 
Tamerian^ tirée des anciens auteurs arabes, 
et plusieurs livres utiles ; mais sa tiraduction dfes 
Mille et un jours est ce qu'on lit le plus : 

L'hon^me est de glace aux. vérités , 
Il est de feu pour le mensonge. 

Mort en 1713. 

Petit (Pierre), né à Paris en 1617, philoso- 
. phe et savant. Il n'a écrit qu*en latin. Mort en 
1687. 

PxzRO^ (Paul), de l'ordre de Citeaux, né eu 
Bretagne en 1639; grand antiquaire^ qui a tra- 
vaillé sur l'origine de la langue des Celtes. Mort 
eu 1706. 

Piir (Louis du), né, en 1657, docteur de Sort 
bonne. Sa liibliothetftie des auteurs ecclésiasti' 
f/ues lui a fait beaucoup de réputation et queU 
ques ennemis. Mort eo^,i7i9. 

Placette ( Jean ) , de Béam , né en 1639; mi- 
nistre protestant à Copenhague et eu Hollande i 
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estimé pour ses divers oQYra^es. Mort k UCredK 

en 1718. 

V0T.IGK JLC ( Melchior dé )', ctirâinal , né an Piiy 
en VéUy en i66à; aussi bon poète latin qn*oa 
peut rétre dans une langue morte ; très élbquent 
dams la sienne ; Fan de cénx qni ont prouTé qn'il 
est pins aisé àt foire des vers latins qne de^vers 
français. Malheureusement pour lui en combat- 
tan^ Lucrèce' il combat Newton. Mort en 1741. 

DE PoNTiis. Ses mémoires ont été tellement eu 
vogue, qu*il est nécessaire de dire que cet homme, 
qui a fait tant de belles cboses poar le service 
du r^i, est It seul qui en ait jamais parlé. Aussi 
ses mémoires ne sont pas de lui ; ils sont de du 
Fossé^ écrivain 4^ Port*Rbyal. Il feint que son héros 
portait le ûom de sa terre eu Daupfainé : il n'y 
a point en DatfpMné de seigneurie de Pontis ; il 
est même fort doutent que' Pontis ait existé. Le 
dictionnaire historique portatif, en quatre Volu- 
mes, assure que ces mémoires sont vrais : ils soûl 
cependant remplis de fableK, comme Ta démontré 
le P. d'Avrigny dans la préface de ses mémoire» 
historiques. 

PoRÉE ( Charles ) 9 né «n Normandie en 1675 , 
jésuite ; du petit nomhn de* professeurs qni ont 
eu de la célébrité chez les gens du monde ; élo* 
quent dans le goût de Séneque ; poëte et très bel 
esprit. Son plus grand mérite fut de faire aimer 
les lettres et la vertu à ses disciples. Mort en 1 74r. 

I.A. Porte, premier valet de chambre de la reine- 
mère, et quelque teinps de Louis XIT; mis en 
prison par le cardinal de Richelieu 9 et menacé 
de la mort pour le fofter à trahir les seerets de sa 
maîtresse , qn*il ne trahit point. Dans la fonte des 
mémoires qui développent Thistoire de cet 2ge 
tfcnx de U Porte ne sont pas à mépriser ; ils sont 
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d*Dn honnête homme, ennemi de Tintrigne et de 

' la flaterie, sévère jasqn'iin pédantisme. Il avone 
<|n*îl ayertistait. la reine qne sa fam^iarité avec le 

' cardinal Mazarin diminuait le respect des grands 
et des peuples pour elle. Il y a dans ses mémoi- 
res une anecdote sur Tenfance de LonisXIV, qui 
rendrait la mémoire du cardinal Mazarin exécra- 
ble s'il ayait été conpahle du crime honteux que' 
la Porte semhle lui imputer. Il parait que la Porte 
fut trop scrupuleux et trop mauvais physicien ; 
il ne sayait pas qu*il y a des tempéraments fort 
avancés. Il devait sur-tout se taire ; il se perdit 
pour avoir parlé, et pour avoir attribué à la dé- 
bauche un accident fort naturel. 

PuY:( pierre du), fils de Claude du Puy, con- 
seiller an parlement, très savant homme, naquit 
en i583. La science de Pierre du Puy fut utile 
à rétat. Il travailla plus que personne à Tinven- 
talre des Chartres et aux recherches des droits du 
roi sur plusieurs états. Il débrouilla, autant qu'on 
le p«nt , la loi salique ; et défendit les libertés de 
l'église gallicane en prouvant qu'elles ne sont 
({u'une parue des anciens droits des anciennes 
égUses. Il résulte de son histoire des templiers 
qu'il y avait quelques coupables dans cet ordre; 
mais la condamnation de Tordre entier et le sup- 
plice de tant de chevaliers furent une den plus 
horribles injnsûccs qu'on ait jamais commises. 
Mort en i65x. 

Puy-Secue (le maréchal de). Il nous a laissé 
X Art de ia guerre^ comme Boilcau a donné VArt 
poétique. 

QuEsvEL (Pasqnier), né en i634, de l'ora- 
toire. 11 a été malheureux en ce qu'il s'est vu le 
sujet d'une grande division parmi ses compatriotes ; 
d'ailleurs il a Teca pauvre et dans l'exil. Ses 
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mœars étaient sévères , comme celles de tous ceux 
qai ne sont occnpés qne de disputes : trente p*ges 
changées et adoucies dans son livre' auraient épar- 
g^né des querelles à sa patrie ; mais il eût été Rioins 
célèbre. Mort en 17 19. 

QniEir ( Mictel le ) , né en 1661 , dominicain; 
homme très savant. Il a beaucoup travaillé sur 
les églises d'Orient et sur celle d'Angleterre : il 
a sur-tout écrit contre le Courayer sur la vali- 
dité des évéqufes anglicans : mais -les Anglais ne 
fout pas plus de cas de ces disputes qae les Tares 
n'en font des dissertations sur 1* église grecque. 
Mort ea 1733. 

QmwAULT ( Philippe ) , né à Paris en i635 , an- 
diteur des comptes, célèbre par ses belles poé- 
sies lyriques , et pai; la douceur qu'il opposa aux 
satires très injustes de Boileau. Quinault était dans 
son genre très supérieur à LuUi ; on le lira ton- 
jours ; et LuUi, à son récitatif près , ne peut plus être 
chanté : cependant on croyait du temps de Qui- 
nault qu'il devait à LuUi sa réputation. Le temps 
apprécie tout. Il eut part, comme les autres grands 
hommes, aux récompenses que donna Louis XTV , 
mais une part médiocre ; les grandes grâces fu- 
rent pour Lnlli. Mort eu 1688. 

iV. B. Il est rapporté dans les Anecdotes titté- 
raires que Boileau étant à'^la salle de l'opéra de 
Versailles, dit à l'ofiîcier qui plaçait : «''Monsieur, 
mettez-moi dans un endroit on je n'entende point 
les paroles: j'estime fort la musique de Lulli, 
mais je méprise souverainement les vers de Qoi- 
nnult. » 

Il n'y a nulle apparence que Boileau ait dit 
oette gjosièreté : s'il s'était borné à dire , Mettes- 
moi dans un endroit où je n'entende que la' musi- 
que, cela n'eût' été que plaisant, mais n*ent pas 
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été moins injuste. Oa a surpassé prodigiensement 
Lnlli daas. tout ce qui n'est pas récitatif ; mais 
personne n*a jamais égalé Qniaanlt. 

QmircT ( le marquis de ) , lieutenant général 
d*arrillerie , auteur de V Histoire ndUtaire de 
Louis XIV, Il entre dans de grands détails, utiles 
pour ceux qui yeulent suivre dans leur lecture les 
opérations d'une campagne. Ces détails pourraient 
fournir des exemples, s'il 7 avait des cas pareils, 
mais il ne s'en trouve jamais, ni dans les affaires, 
ni dans la guerre ; les ressemblances sont toujours 
imparfaites, les différences toujours grandes. La 
conduite de la guerre est comme les jenx d'adresse , 
qu'on n'apprend que par l'usage ; et les tours d'ac- 
tion sont quelquefois des jeux de hasard. - . 

QuiiTTiiris ( Jean la ) , né près de Poitiers en 
x6a6. Il a créé l'art de la culture des arbres , et 
celui de les transplanter: w^ préceptes ont été 
suivis de toute l'Europe, et wh talents récom- 
pensés magnifiquement par Louis XIY. Mort vers 
1700. 

RAciir£ ( Jean ) , né à la Ferté-Milon en 16.39 5 
élevé à Port-Royal. Il poruit encore l'habit ecplé- 
«iastique quand il fit la tragédie de Théagène, 
qu'il présenta à Molière , et celle des Frères en- 
nemis, dont Molière lui donna le sujet. Il est 
intitulé prieur de l'Épinai dans le privilège de 
l'Andromaque. Louis XIY fut sensible à son ex- 
trême mérite. Il lui donna une charge de gentilhom- 
nie ordinaire, le nomma quelquefois des voyages 
de Mârly, le fit coucher dans sa chambre dans 
une de ses ituladies , et le combla de gratifications : 
cependant Racine mourut de chagrin ou de crainte 
de lui avoir déplu. Il n'était pas aussi philo- 
sophe qutf grand poète. On lui a rendu justice 
fort tard. « Nous avons été touchés, dit Saiuft- 

S. ne T.onis XT. 5. 4 5 
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« Évremond,d« Mariamne, de Sophonisbe', d'A/- 
« cionêtf , d^Andrdtnaqae , et de Britannicus ». CV»i 
ainsi qu'on mettait non «eulcment la mauTaise 
Sophoniâbe de Corneille i «a" encore les imper- 
tinentes pieeéa d*Alcionée et de Mariamne à côté 
de ce» elief»-d*oenvre immortela. L'or est confonda 
avec la boue pendant la tié de» artistes, et la mort 
les sépare. 

n est à remarquer que Racine ayant consulté 
CoFueilie sur sa tragédie d'Alexandre , Corneille 
Ini conseilla de ne plus fai*é de tragédies , et lui 
dit qu'il n'avait nul talen* pour ce genre d'écrire. 
N'oublions pas qu'il écrivit contre les jansénis- 
tes et qu'il ^e fît eaâuite janséniate. Motten 1699. 

Racink ( Louis-) , fils de rinnuortel Jean Racine, 
a marché sur les traces de 40» père , mais dans un 
senûer plus étroit et moins fait pour les mnses. Il 
entendait la mécanique des YttB aussi bien que 
^on père, niais il n'cùaTsil ni Famé m les grâces. 
Il manquait d!ailleurs d*invendon et d'imagina- 
tion. Janséniste comme son père , il ne fit des vers 
que pour le jansénisme. On en trouve de très 
lieaut dans le poifme dé la Girace ,' et dans celui 
de là Religion; ouvrage trop didactique et trop 
monotone, e<^ié des pensées de Pascal, maia rein- 
pli de beaux détails, tels que ces vers da diant 
second, da^ lequel il traduit Lucrèce pour Ir 
réfuter: 

Cet esprit, ô mortel! qui vous rend si jaloux, 
lï'est qu'un f«u qui sVlume et s'éteint avec ▼«>iks. 
) Quand par d'affreuy sillons l'implacable vieillesse 
A Sur nn front hideux imprimé la tristesse ; 
Que , dans un corps courbé sous nn amas de jours , 
Le sang, comme à regret, semble achcTer son cours ; 
LorsquVn dès ^eux couTerts dVn Ingubre %liaçe 
Un>ntrfrdes <d>jeu qu'une infidèle image; 
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Qtt'eii^débm chaque jour* le corps tombe et périt t 
En ruines aussi jie vois tomb^ Tesprit. 
LVune m<npcaatè alors, flambeau sans nottrrirure. 
Jette par intervalle une Inenr obscure. 
Triste (jestin de Thomme! il arrive au tombeau , 
Plus £^ble, plus enfant qi^^il ne Test au berceau. 
La mort du coup fatal sappe enfin Tédifice : 
Dans un dernier soupir achevant son supplice , 
Lorsque, vide de sang, le cœur reste glacé. 
Son ame s^évapore , et tout Tbomme est passé. 

Il s'élève quelquefoia daB$ oe poëme. contre le Tout 
est biçH dea l^rds Sbaftepbory et Bolingbrok^, 
»i bien mis en tats par Pope. 

Sans doute qu'à ces mots , des bords de la Tamise , 
Quelque abstrait raisotmeiir, qui ne se plaint de riett , 
Dans son tfegme anglican répondra : Tout est bien. 

Kacine, en qnalité de jansétûste^ oroyait que 
presque tout est mal depuis iong-demp» ; i) accuse 
Pope> d'irréligion. Pope était fils d'un papiste ; 
c'esbyàinsî q«*ote appelle tn Angleterre les calbo- 
liqu«S4ïéinains. Pope , élt^ dans* cette religion, 
qu'il tckucne qoel^ntef^Às enridionlé dans ses «pit 
très., ne voinlnt cependant, pas la.qnitter. quoi- 
qu'il fût philosophe, ou.' plutôt parce^u'U était 
asstix philosophe pour eroire que oc n'hait paa 
la peine de chàngeh 41 fnt très piqué des accu- 
sations de Loutsr Racine. Ramsay enireprit de les 
concilie^*. C'était un Écossais do clan des Ranisay, 
et qui en'a'iiait pris le nom , suivant l'nsage de ce 
pays. H était venu en Fiauee après avoir essayé 
du presbytérianisme , de l'église anglieaue et du 
qnakiisme, et s'était attaché à rillustre Fénélon^ 
dont il a depuis écrit la vie. C'est lui qui «st 
l'auteur des Ybyages de,€yrus, trèsfaiblb imila- 
tiofi du Téléraaque, Il imagina d'écrire « L^ui* 
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Racine une lettre son» le nom de Pope , dan» la- 
quelle celni-ei semble se justifier. 

J'avais vécu nne année entière avec Pope; je sa- 
vais qu'il était incapable d* écrire en français^, qu'il 
ne parlait point du tout notre langue , et 'qii*à peine 
il pouvait lire nos auteurs ; c'était une chose pu- 
blique en Angleterre. J'avertis Louis Itacine que 
cette lettre était de Ramsay et non de Pope ; je 
voulus lui faire sentir le ridicule de cette soperdie- 
rie ; j'en instruisis même le public dans on clia- 
{titre sur Pope, qui a été imprimé plnsienrs fois do 
vivant de Pope même : cependant après aa. mort 
l'abbé Ladvocat a imprimé cette lettre forgée par 
Ramsay , et l'a imputée k Pope dans son diction- 
naire historique portatif, où il copie plusiems 
articles des premières éditions de cette liste des 
écrivains du Siècle de Louis WV, mais où il insère 
des anecdotes entièrement fausses. Il est jnste de 
faire connail^e au public la vérité. 

RAirci (Jean le Bontbillier de), né en i6s6, 
commença par traduire Anacréon , et institiia Ja ré- 
forme effrayante de la Trappe en 1664» II se dis- 
petiBa, comme législateur, de la loi qui force ceux 
qui vi'^ent dans ce tombeau À ignorer ce qui ae 
passe sur la terre : il écrivit avec éloquence. Quelle 
inconstance dans l'homme ! après avoir fondé ei 
gouverné son institut, il se démit de ëtk place, et 
voulut la reprendre. Mort «n x 700. , 

RA.pfir (René), né k Tours en 16^1, jésuite; 
connu par le poème des Jardins en latin, et par 
beaucoup d'ouvrages d/e littérature : mort en 1687. 

RjLriv DE Thoisas (Paul), né Â Castres en 1661, 
réfugié en Angleterre^ et long-temps officier. L'An- 
gleterre lui fnt long-temps redevable de la seole 
bonne hbtoire complète qu'on eut faite de ce 
royaume, et de la seule impartiale qi^on eût d'uo 
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-pnTfS.oh Xpn ii.*é«ri\Ait que pqtt'jesprit de parti; c'é- 
tait inèioe la 9«ale histoire qu'on pût citer en Eu- 
rope comme approcliant de la perfection qu'on 
exige de c«s oaYrages , jusqu^à ce qu'enfin on ait 
vu paraiice celle du célÀre Hume, qui a su écrire 
l'histoii^ en plulo9ophe. Mort à Yésel en 1 7^5. 

RsoiS' (SilyAin)^ né en Agenois en i63a. Ses 
livres de philosophie n'ont plus de cours depuis les 
grandes découvertes qu'on 4 faites. Mort cfn x 707. 

Regkajii) ( Vrançois) , né à Paris en 16 56. Il eût 
été célehr^ par ses éeuU TpjageS : c'éit le premier 
J*>ançais qui alla jUsqu'eii t<apponie | il grava sur 
un cocher te vers : 

SisHtous bic tandem ntibh ubi d«lhit) orbis. 

Pris sur la mei; de Provence par des corsaires ^ 
esclave k Alger ^ racheté , établi en France dans les 
charges, de trçsQrier de France et de lieutenant des 
eaux et forêts « il vécut en voluptueux et en philo- 
sophe. Né avec un génie tif , gai , et vraiment co- 
luiqae, aa eoniédie dw Joueur est mise a côté Oc» 
cellea de Molière : il faut se connaître peu aux ta- 
lents et aux sénies des auteurs pour penser qu'il 
ait dérobé cette pièce àDuAréni. Il dédia la comé- 
die des Aîenechmes à Despréaux, et ensuite il 
écrivit contre lui parceque Boileau iie lui rendit pas 
assez de justiae.. Cet homme si gai mourut de cha- 
grin à cinqjaaoterdenx ans : on prétend même qu'il 
avança $ea jours. Mort en 1 7 10. 

R«6iri£a Desma&sts (Séraphin), né à Paris en 
i63a. Il a rendu de grands services à la langue, et 
est auteur de quelques poésies françaises et italiens- 
nés : il fit passer une de ses pièces italiennes po^r' 
être de Pétrarque ; il n*eùt pas fait passer ses vers 
français sons le nom d'un grand poëte. Mort en 
t^t3. 

25. 
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Renavtdot (Tlicophnste), médecm^ trèa.ammt 
en plus d'an genre , le premier auteur des gazettes 
en France: mort en 1 6 53. 

* Renaudot (Easebe), né en- 1646, tfès savant 
dans riiistoire , et dans les langues de l'orient. On 
pent'Ini reprocher d'avoir empêché qne le diction- 
naire de Bayle ne fût imprimé en France. Mort en 
1720. ' 

Retitau (Charles), de l'oratoire, de l'académie 
des sciences, né en i656 , aatenr de V analyse dé- 
montrée, publiée en 1708. On l'appela TKacIjde 
de la haute géométrie. Mort en 1728. 

RicHfcLBT ( César Pierre ) , né en 1 6 3 1 ; le .premier 
qni ait donné un dictionnaice presque tout satiri- 
que ; exemple pins dangereux qu'utile. Il est aussi 
le premier auteur des dictionnaires de rimes ; tristes 
ouvrages , qui font voir combien il est peu de rimes 
nobles et richèsidans notre poésie, et qui proarene 
l'extrênie difficulté de faire de boas vers dans notre 
langue, ^ort en z6g8. 

Richelieu (le cardinal de) , né à Paris en i585. 
Puisque Louis XIY naquit pendant son ministère, 
on doit mettre parmi les écrivains de ce siècle il- 
lustre le fondateur de l'académie française , aotenr 
lui-même de plnsienr^ ouvrages. H fit la Méthode 
des controverses dans son exil jb Avignon, après 
l'assassinat du maréchal d'Ancre, et de la Galigaif, 
ses protecteurs. Les principaux points de la reii- 
gion catholique défendus, V Instruction du chré- 
tien t et la Perfection du chrétien sont à-pea-prés 
de ce temps-là. Il est bien sÂr qu'il ne composait 
. pas la Perfection du chrétien du temps qu'il faisait 
condamner à mort le inaréchal de Marîllac dans s» 
propre maison de Ruel, et qu'il était avec Marion 
de rOrme dans un appartement lorsque les com- 
missaires prononcèrent l'arrêt de mort dicté par hik 
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tlnsalt aii$sl~qiiil y'alyean^oap de vers de sa façon 
dansv la ^tragi' comédie allégorique intitalée Êu^ 
ro/?e,et dans la tiyigédie de Mi rame: on sait qu'il 
donnait à cinq aateurs les sujets dfes pièces repré- 
sentées au Palais-cardinal, et qn'tl eût m^euxfait 
de ,s'en^ tenir an seul Corneille^ sans même lui 
fournir de sujet. Le plus beau de ses ouTiages est 
la. digue de la Rochelle. 

L'abbé Ladvocat, bibliothécaire de Sorbonne, 
prétend dans son dictionnaire historienne que le- 
cardinal de Richelieu est I*autenr de ce testament 
qui a fait tant dé l\ruit, et qui est supposé : il croit 
devoir ce respect à la mémoire du bienfaiteur de la 
Sorbonne ; mais c'est rendre un mauvais service à 
sa mémoire que de Vaccuser d'aVoir fait un livre 
où il n'y a que des .erreurs et des fautes de toute 
espèce. Si faalheureuscment un ministre d*état avait 
pu c'omposejr.un si .mauvais ouvrage , tout ce qu'on 
en devrait conclure c'est qu'on pourrait être un 
graud ministre, ou. plutôt un ministre heureux, 
avec une grande iguorauce des faits les plus com- 
muns, des erreurs grossières, etdei projets ridi- 
cilles. C'est donc venger la mémoire du cardinal 
die Richelieu que de démontrer, comme on l'a fait, 
qu'il ne peut être Tauteur de ce testament, qui 
sans son nom aurait été ignoré à jamais. 

L'abbé Ladvocat, tout bibliothécaire qu'il était 
de la Sorbonne, s'est trompé en disant qu'on avait 
retrouvé dans cette bibliothèque nu manuscrit de 
cet ouvrage apostille .de la main du cardinal : le 
seul manuscrit apostille ainsi est au dépôt des affai- 
res étrangère» ; il n'y fut porté qu'en 1705. Ce n'est 
point le testament qui est apostille , c'est une nar- 
ration succincte composée par l'abbé de Ronrzms , 
à laquelle on avait long^temps après ajquté pe t^sta- 
nenK prétendu ; et lea notes marginales même. 
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ils loi pendirent presque tont le pablic. La Motte 
lenr* parât trop henrênx parceqn'il «tait ridie et 
aecneilli : ils onbliaient que cet hontme était arcn- 
gle et accablé de maladie»; il» voyaient dana Roos- 
sean an banni infortuné, sans songer qa*il est plus 
triste d*ètre arengle et malade que de vÎTre à Vienne 
et à Rrax^les. Tous deux étaient en effet très mal- 
heureux, Tun-par la nature, Taotre par rayentuit 
funeste qui le fit condamner; tonadeax serrent à 
faire voir combien les hommes sont tnjnstes , com- 
bien ils varient dans leurs jugements , et qa*il y a 
de la folie a se tourmenter pour arraclter leurs suf- 
frages. Mort à Bruxelles en 1740. 

Rousseau eut rarement dans ses Ofavm^s de Ta- 
méttité, des- grâces, du sentiment, de l'inrention : 
tl savait très bien tourner une épigramme licen- 
cieuse et une stance. Ses épitres sont écrites avec 
une pliime de fer trempée dans le fiel le plus dé- 
goûtant : il appelle mesdemoiselles Lanvancourt, 
qui ctaient/troi» soeurs très aimables , trio de ioufics 
acharnées ; il appelle le conseiller d*état Rooillé 
tàbarin mordant, caustUfue et rustre, après loi 
avoir prodigué des louanges dans une ode asso 
médiocre: lea^nots de maroufles, dé béiîtres sa- 
lissent ses épitres. H faut sans doute opposer uce 
noble 0erté à ses ennemis ; mais ces basses injures 
sans gaieté, sans agréments, sont le contraire d'une 
ame noble. 

Quant aux couplets qui le firent bannir , voyez 
les articles la Motte et Saurin. 

On se contentera de remarquer ici que Rous- 
seau ayant av6ué quHl avait fait cinq de ces mal- 
heureux couplets, il était coupable de tons les antres 
au tribunal de toué les juges et de tous les honnêtes 
gens: sa conduite après sa condamikation n*est nal- 
lenient une preuve en sa faveur } On a entre les 
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■ mainA des lettres da siear Medine de Bruxelles, 
' du 7 mai 1737, conçues en ces ternies: «Ronsseaa 
« a*«YaU d'antre table que la mienne,^* antre asile 
. « que chex moi ; il m'avait baisé et embrassé cent 
. « fois le jour qu'il força mes créanciers à me faire 
<c arrêter, à 

Qu'oïl jo^ne à ,cela un pèlerinage fait par Rous- 
seau à Notre-Dame de Hall, et qu'on juge s'il do,it 
en tttre cm sur sa parole dans l'affaire des couplets. 
' Ru£ (Charles dJe la ) , né en 1 643 , jésuite , poète 
' latin, poëte français, et prédicateur. L'un de eeux 
qui travaillèrent à ces livres nommés dauphins, 
pour l'éducation de ]!i^nseignenr./^/r^i/« lui tomba 
en partage. Il a fait plusieurs tragédies et icemédies{ 
' sa tragédie de Sjrlla fut présentée aux comédiens 
' et refusée : il a fait encore celle de Usymachus; 
on croit qu'il a beaucoup travaillé à VAndricnne, 
' Il était trcai.lié avec le comédien Baron, dont il 
apprit k déclamer. XI y avait deux aermons de lui 
qui étaient fort en vogue; l'un était le Pécheur 
mourant, et l'autre le Pécheur mort : on les affi- 
chait ijuf nd il deivait les prononcer. Mort en 1 7a5. 
l^uiirxaT CJCbjlercy), bénédictiln 9 né en x^St» 
laborieux critique. Il a «outenn contré Doduel 
J^ppinion ^e l'église eut dans les premiers temps 
sine foule prodigieuse de martyrs, Pçnt*âtre n'a- 
t-il pas assez distingué les martyrs et les morts or- 
dinaires; les persécutions pour cause de religion, 
ql les persécutions politiques : quoi qu'il en soit 
il est au nombre des savants hommes du temps. 
C'est p^rincipalement dans ce siècle que les béné- 
dictins ont fait les plus profondes recherches , 
commue Martene sur les anciens rites de l'église : 
Tuilier et^tant d'autres ont achevé de tirer ;de des- 
sous terre les décombre» du moyen âge.; C'est"encoie" 
• un genre nouveav qui n'appartient qu'an siècle de 
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Lou» XIV; et ce n*est qu'en France que les bcne- 

dictiVLs y ont excellié. Mort en 170g. 

Sablière f Antoine de Rambouillet de la). Ses 
madrigaux sont écrits a^ec une finesse qui n'exclot 
pas le naturel. Mort en 1680. 

Saci le Maître (Louis Isaac) , né en i6t3, loa 
des bons écrivains de Port-Royal : c'est de lui qu'est 
la Bible de Rov^umont, et «ne tradoction de» 
Comédies de Térence, Mort en i6»4. Son frète , 
Antoine le Maître , se retira comme lai à Port- 
Royal : il avait été avocat : on le croyait un homme 
très éloquent ; mais on ne le crut plus dès qu'il enf 
cédé à la vanité de faire imprimer ses plaidoyers. 
Un autre Sacy , avocat, et de l'académie française « 
mais d'une antre famille , a donné nne traduction 
estimée des Lettres de Pline en 1 70 r - 

Sage (le), né en 1677. Son roman de Gil-Bloi 
est demeuré, parcequ'il y a du naturel: il est en- 
tièrement pris du roman espagnollntitnlé , La vi- 
dad de lo escudiero don Marcos d'Obrego, Mort 
en 1747* 

Saiitt-Aulaire ( François Joseph de Beaapoil , 
marquis de). C'est une chose très singulière que le* 
plus jolis vers qu'on ait de lui aient été faits lors- 
qu'il était plus que nonagénaire : il ne cultÎTa guère 
le talent de la poésie qu'à l'âge de plus de soixante 
ans , comme le marquis de la Fare. Dans les premiers 
vers qu'on connut de lui on trouve ceux-ci qu'où 
attribua à la Fare : 

Muse légère et facile. 
Qui, sur le coteau d'Hélicon, 
Vîates offrir au vieil Anacréon 
Cet art cliarmant, cet art ntOe, 
Qui sait rendre douce et tranquille 
« La plus ineommode saison ; 



BU SIECIK DÉ LOWS XIV. So^ 
^ous qui, dé tant de fleurs sur le Parnasse édiiaet. 
Orniez à ses cdtés les Grâces et les Bis , 
Et qoi cacliiez ^es ohevenx gris 
Saw^ tant de .couronnes de roses , etc. 

.Ce fut fitrr cette pièce qti*il fatreçaà Facaclëinie; 
et Boileaa allégnâit cett« même pièce pour lui re^ 
faaer son «nffnige. Il eat mort en 174a, à près de 
cent ans ; d*autre8 disent k cent Ûtnx. Un jour, à 
l'âge de pins de qnatre^Tingt-qninze ans , il sonpait 
avec madame la dnchesse dti Maine : elle Tappelait 
Apollon, et Ini demandait je ne sais qnel secret^ ., 
il Ini répondit : 

La divinité qui s*anuise 

A me demander mon secret. 
Si j^étais Apollon , ne serait point ma mase ; 
Klle serait Thétis , et le j our finirait. 

Anacréon moins visnxfit de bien moins jolies cho» 
aes. Si les Orecs avaient eu des écrivains tels qne 
nos bons antenrs , ils auraient été encore plq# 
vains ; nous leur appkndirious anjourd*bni areft 
encore pins de raison. 

SAiNTE-HA.aTHE (Ganobcrde). Cette famille a éfé 
pendant plus de cent années féconde en savants : 
1^ premier Gancbec àe Sainte-Marthe fut Charles , 
qui fut éloquent pour son temps : mort en 1 555. 

Soévole , neveu de Charles , se distingua dans lea 
lettres et dans les affaires. Ce fut lui qui réduisit 
Poitiers sons Tobéissance de Henri IV i il raonrnt 
à Loudunen i6a3; et le iamcnx Urbain Grandier 
prononça son oraison fnnebre. 

Abel de Sainte-Matthe, son fils, cultiva les Uti 
rtres comme son pe»^ at mosmt en 1 65a. Son fils, 
nommé Abel oosnne Ini, .iparcba sur a^^ tramt: 
inorttni7o6. 

5. Ds Inouïs zv. 5. *0 
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Soévole et Lonis de Saint<c-Mavtlie , f i;prc» ja- 
meaux, fils du premier Scérole , enterrés tous àeui 
à~ Paris dans le même tombeau -à Saint- SeTerin. 
furent illustres par leur savoir : ils composèrent 
ensemble le Gai lia *chnstiana, Scévolc jnort cb 
x65a ; Louis mort eu i656. 

Denis de Sainte-Marthe, leur cousin, acheva cft 
ouvrage: mort à Paris en x^aS. 

Pierre Scévola de Sainte-Marthe , frère aine du 
dernier Scévole ^, fut historiographe de France : 
mort en 1690. 

Saiitt-Evrehoiid ( Charles ) , ne en Normandie 
en 161 3. Une morale voluptueuse, des lettres écritct 
à des gens de cour dans un temps où ée mot àe 
cour était prononcé avec emphase par toat le monde, 
des vers médiocres , qn*on appelle vers de société^ 
faits dans des sociétés illustres , tout cela arec beau- 
coup d^esprit, contribua à la réputation* de «ses oo> 
vrages. Un nommé Des-Maiseaux les a fait-imprimer 
avec une'¥ie de l*autenr , qui contient seule nn gr» 
volume y et dansce gros volume il n*y a pas quatre pi- 
ges d*intéressantes ; il n^est grossi que des mêmes 
oboses qa*on trouve dans les œuvres de Saint-Hirre- 
mond : c*est un artifice de libraire, unabns da métier 
d'éditeur : c'est par de tels artifices qu'on a trouvé le 
secret de multiplier les livres à lUnfiai, sans mul- 
tiplier les connaissances. On connaît son exil , sa 
philosophie , et ses ouvrages. Quand on lui de- 
manda à sa mort s'il youlait-se réconcilier ^ il ré- 
pondit, «Je voudrais me réconcilier avec l'appétir*. 
Il est enterré à Westminster «vec les rois et les 
liomaies illustres ^'Angleterre. Mort en 1705. 

Saixt-Paviit (Denis Sanguin de)» II était aa 
nombre des faomnes de mésite que Despr^linx con- 
fondit dans ses satires avec les mauvais éccivains: 
le pen qu'ott a de lui passe pour être d'un goût dé- 
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lioat. Oa p«nt oonnaitre aon mérita personnel par 
cette épitaphe, que fit pour lai Kieabet, le maître 
des requêtes , Fan des espiits les pins polis de ee 
siècle : 

Sous ce tombeau gtt Saint-PaTto ; 
Donne des hUrmes à'sa fin. 
Tu fus de ses amis peut-être ? 
Pleure ton sort , pleure le sien : 
Tu n*eB fus pas ? pleure le tien , 
Passant, d'avoir manqué d*én être. 

Mort en 1670. 

Saint-Pierre (Castel^abbé de), né en i65S, 
gentilbommc de Normandie ; n*ayant qu'une for- 
tune médiocre, 1^ partagea quelque temps avec les 
célèbres YaiignQu et Fonteneile : il écririt beaucoup 
sur la politique. La meilleure définition qu*on ait 
faite en général de ses ouvrages est ce qu*en disfait 
le cardinal du Bois, que c'étaient les rêves d'un bon 
citoyen. Il avait la simplicité de rebattre dans ses 
livres les vérités les plus triviales de la morale ; et , 
par une autre simplicité, il praposait presque tou- 
jours des cboses impossibles comme praticables. 11 
ne cessa d'insister sur le projet d'une paix perpé- 
tuelle, et d'une espèce de parlement de l'Europe, 
qu'il appelle la diète europainc. On avait imputé 
une partie de ce projet chimérique au roi Henri lY^ 
et l'abbé de Saint-Pierre, pour appnyer ses idées, 
prétendait que cette flirte europaine xwdiil été ap- 
prouvée et rédigée par le dauphin , dnc de Bour- 
gogne, et qu'on en avait trouvé le plan dans les 
papiess de ce prince : il se permettait cette fiction 
pour mieux faire goûter 9on projet. Il rapporte avec 
bonne foi la lettre par laquelle le cardinal de Flenri 
répondit à ses propositions: n Vous avez oublié, 
u monsieur , pour article préliminaire, de commcn- 
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m ccr par envoyer ane tfoupe deJBÎftioiinaîres poii¥ 
« dû^ser le oeenr et Tespiît dea pvinœs •». Cepen- 
dant Fabbé de Samt-Pièm ne laiasft pas «afin d*êtie 
très utile : il trayailla beanoonp poar délivrer la 
France de la tyrannie de la taille arbitraire ; il ccii- 
Tit et il a^t en homme d*état sur cette seule matierr. 
Il fnt nnaniniement ex.clus de Tacadémie française, 
poar avoir , son^ la régence du duc d* Orléans, pré- 
féré an peu durement, dans sa Polisynodie^Vétst- 
blissement des conseils à la manière de gouvcnier 
(le Lonis XIY, protecteur de racadémic (i). Ce fut 
le cardinal de Polignac qui fit une brigue pour ' 
Fexclure , et qui en vint à bout : ce qn*il y a d'é- 
trange c'est que dans ce temps-là même le cardinal 
de Polignac conspirait contre le régent , et que cr 
I^Unce, qui donnait un logement au Palaifi-r<}yal i 
Saint-Fierre , et qui avait toute sa famillA à son ser- 
vice , souffrit cette exclusion. L*abbé de SainN 
Pierre no se plaignit point ; il continua de vivre 
en philosophe avec ceux mêmes qui l'avaient ex- 
çlns. Boyer, aucien évéqne de Mirepoix, son con- 
frère, empêcha qu*à sa mort on prononçât son 
éloge à Tacadémie selon la coutume. Ces vaines 
Heurs qa*ou jette sur le tombeau dVn académicien 
àt'ajontent rien ni à sa réputation ni à son mérite: 
mais le refus fut un outrage ; et les services «{uc 
Tabbé de Saint-Pierre avait rendus, sa probité, cl 
sa douceur, méritaient un autre traitement. 11 moo- 
rnt en 1743, âgé de quatre-vingt-six ans. .le lai 



(i) Ii'exclosion fut unanime, à une voix (très, ccUe 
de Fonteaelle. Il raconta dei>ui8 qu'il avait entendu plus 
d*UDe fois un homme de la cour, membre de racadémiv, 
s'attribuer, devaat l'abbé de Salut^Pierre et devant lui- 
m'ème , le mérité d« cette acticm de j6sC2ce. 
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cleiDiuidai qael^e« jours avant sa mort commeikt il 
regardait ce passage ; il me répondit ,« Comme an 
M voyage à la campagne. » 

Le traité le pins singulier qa*on trouve dans «es 
ouvrages est Y Anéantissement ^ttir.du mahomé-' 
tisme» Il assure qu'un temps viendra où la raiaoo » 
l'emportera cliez les hommes sur la superstition : 
les liommes comprendront, dit-il, qu'il suffit de 
la paliencc, de la politesse, et.de la bienfaisance 
pour plaire à Dieu. Il est impossible, dit-il encore, 
qu'un livre où l'on trouve «des propositions fausse^ 
donnéjes comme vraieS;) des <!liQse4 absurdes oppo- 
sées au sens .commun , des -louanges données à des 
actions injustes, ait été révélé par un éure- parfait : 
ii prétend que dans cinq cents ans tona les esprits, 
jusqu'aux, plus grossiers, seront éclairés, sur ce 
1 ivre ; que- le grand muphti et les cadis verront 
c}u'il est de leur intérêt de détromper U multitude, 
et de se rendre plus nécessaires et plus respectés eu 
rendanl, la religion plua simplei Ce traite est [cu- 
rieux. Dans ses Annales de LoMS^XIf^ il difc que 
rétat devrait bâtir des logéa^ aux Petites-maisons 
pour lés théologifensintolûcants, et qu'il serait à- 
propos de jouer ces espèces de fbna sur le théâtre. 

C'est ici l'occasion d'observer que l'auteur du • 
Siècle de Loiiis Xlï^ n'a donné cette listq dos * 
écrivains et des artistes qtti ont fleuri aoué Louis XIV 
qu'après avoir lu leurs ouvrages et souvent «onn^ii 
Ic;tii's personnes^ recherchant tious les moyeiia de 
*>' instruire sur ce siècle célèbre depuis qu'il fut 
iiouimé historiographe de France., Il ne pouvait 
dans cette liste parler des Annales, politiques de 
l'abbé de Saint-Pierre sur Louis Xf/^^ i puisque lu 
S iecic fut imprimé en 175a pour la première fois, 
et que les Annales de l'abbé d^ Saint -Pierre ne 
parurent qu'en X75S, avant été imprimées en 1 757. 

26. 
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bas Jnnales, il lo fant avouer^ sont âne satire 
«joatinâelle da gonTemcment Je ce monarque^ qoi 
méritait plus d*estim« ; et cette satire n'est pas 
assesiiiea éerite poar faiteperdonner son iniosticr : 
la fiÛDille de l'abbé, sentant ^pMl daogetvnx effet 
cet ouTiage ponTsit prodiiire, engagea son aatcw 
i le dArobcr aa public ; il ne fut imprimé qu'après 
isi mort. Gomment donc l'abbé Sabati«r , nad/ àt 
Castres^ qui a donné depuis la liste des éenTains 
de trcâé siècles^ a*t41 pu dire « que Tantenr do 
iSiecUdéliams XlFeum-pyÔLêé l'idée mal rem- 
« plie, dans ces jénnàies poktiifuet , qui offrent 
« an taUem ftapppnt dé» progrès de l'esprit cbci 
« noIré^iatiOB?''» 

i^ï-eéûerement îl^ est impossilide qœ l'tmteur do 
Siecêé^ ait pu rien ptcadre des Ankaie* de l'abbc 
d* Saint-Kerre^qn'ilnepoirvait connaître, et des- 
quelles' il a Teng4 la mémoire de Lonis XHT de 
qnHl lè« a connnes; sebçndement il est trèefaai 
que l'abbé de Saint^Hsm se soit étenéti'daiM son 
Irrve sur les progrés de l'esprit humain ehcs notre 
natiott; A peine en dit41 quelques moU; et qoaad 
ii parie des beaux artao'est pour les U'rilir. 
' Voici comme il s'explique 9 page t 55 : « Iiu péta- 
it ture, la sculpture, la musique, la poésie, Û co- 
« médie , rarchitecture ^ prouvent le nombre, des 
« fainéants, leur goût pour la fainéantise, qni su/fit 
«t k nomrir et k entretenir d'autres espèces dé fai- 
« ^auts-, gens' qui se piquent d'esprit agréable, 
« msisnon pas d'esprit utile, etc. » 

Il est rare sans doute d'entendfe nn académicica 
dire que des^irtsqui exigent le trayail lopins assida 
^ sont dès occupations de lainéants. 

Quant à la personne de Louis XIY ,'il vent Fari- 
Ur aussi-bien que les arts dent ce roi fut le pro- 
tecteur: on ne peut rapporter qu'avec indiçnatioa 
ce qu'il en dit page aô5 : « Louis se gonycmsit » 
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:• r«gard de aes voiains et de se» sujeU comme s*il 
« eut adopté la maxime d'^in célèbre tyran , Quiii 
• m9 hàlisent poHtvu 4fuiU me craignent: il «a- 
« crifiait tont aa plaisir de ae venger , et de montrer 
« au publie qn*il était, sedoutabie; c*est le goût de« 
é. ames médiocres., de, tons lea enfants , et de ton^ 
« les bommes du commun. » 

Il traite enfin Louis XI Y en vingt endroits de 
grand eniant : et lui, qui était, sans contredit uil 
vieil enfant, finit son livre par. cette. formule : «Fa- 
ce radis aux bienfaisants » ; mais il n!ose pas àiré 
«1 Paradis auxjnédisants. » 

A regard de Tabbé Sabatier, natif de Castres, 
qui est veuu à.Paris fajlre le métier .de calomniateur 
pour qipelqqeargpjn^.il est difficile d'espérer pont 
lui le paradis, p'e^t mên:^ un grand effort que de lé 
lui soubaiter^, 

S^ti^o (Denis de), né en i6ik6, conseiller au 
|>arlement de Paris, inventeur des journaux. Baylé 
perfectionna ce genre, désbonoré ensuite par qmeU 
qties joumiiux.que publièrent k l'envi des libraires 
1 vides ^ et.qUe des écrivains obscurs remplirent 
d'extraits infidèles»^ d'inepties, et de. mensonges: 
enfin on est parvenu jusqu'à faire un trafic public 
d'éloges et de censures , sur-tout dans des feuilles 
|$ériodiques ; et la littératurea éprouvé le plus grand 
avilissement par ces infâmes manèges. Mort en 1669. 

SAirnBAZ SE CouATiix, né à Paris- en 1644. On 
ne place ici son nom que pour avertir les Français, 
et sur-tout les étrangers , combien ils doivent se 
défier de tous ces faux mémoires imprimés en Hol- 
lande. CourtiU fat un des plus coupables écrivains 
de ce genre ; il inonda l'Europe de fictions sous le 
nom d'bistoires. Il étoit bif n faonteqx qu*Qn capi- 
taine du régiment de Champagne allât en Hollande 
vendre des mensonges aux libraires. Li;i et ses imi- 
kateurs qui ont éerit tant de libelles contre liitiè 
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propre patrie, contre de boAs pvînces qui dêdai> 
gYieat de Sb venger, et «ontre des citoyens qtii ne 
le peuvent, ont mérité Texécratiob pnhiiqne. If» 
composé l» Conduite de la'France depuis là paix 
de Nimegue, et la Réponse nu même livre ; VEtftt 
de la Franee sous Louis XIII et sous Lottis JCIP'; 
U Conduite de Mars dans les guerres de Hol- 
lande; les Conquêtes amoureuses du grand A l- 
candre ; leé Intrigues amoureuses de ta France ; 
la Vie de Turénne ; celle de V amiral Coligni ; 
Ip« M^éntoires de Rothefort, étArtagnàn, de 
Montbrun , de Vordac , de ta marquise du 
Frêne ; le Testament politique de Colbert , et 
beanconp d'antres ouvrages qni ont amnsé et trom 
pé les ignorants. Il a été imité par lesautears'de ces 
misérables brochures contre la France, ie Gla- 
neur, l'Epilogueur, et tant d'antres bêtises pério- 
diques, qne la faim a Inspirées \ '^ne la sottise et Ir 
rafensouge ont dictées, à peine lues de la eanaîllc. 
Mort à Parii en 1 7 1 a. - 

Sawlecquï (Lonîs), né à Paris en i65o, cha- 
noine régnlier, poète qui a Fait quelques jolis vers. 
C'est un dçs effets du siècle de Louis "XIV que le 
nombre prodigieux de poètes médiocees dans les- 
quels on trouve des vers henrenx; la plupart de ces 
vers appartiennent an temps , et non an génie. 
Motrt en 17 14. 

Saiksoit (Nicolas), né à Abbeville en 1600; le 
père de la géographie, avant Guillaume de I*Jsle. 
Mort en 1667. Ses deux fils héritèrent de ton mé- 
rite. 

Saitteuil ( Jean-Baptiste) , né à Paris en 1 63or. 11 
passe pour excellent poëte latin , si on pent 1 erre, 
et ne pobvait fiiirc des-l^ers français. Ses hymne» 
sont chantées dans Tc^lise. Comme je n'ai point 
vécu chc» Mécène entre Horace et Virgile, j'ignore 
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si ses hymmes sont aussi: bonuet ga*on le dit; sir 
par exemple, Orbis redemptor^ nunc rêdemptus 
n'est pas un jen de moti puérile. Je me défie beau- 
Coup de^ Yers modernes latin». Mort ejx 1697. 

Saràsut (Jean-François) 9 né prè» de Caen en 
160 5, a écrit agréablement en prose et en yers. 
Mort en i654. 

S1.TAB1 ( Jacques), né en i6aa,.le premier qui 
ait écrit sur le commerce. Il avait été long-temps 
négociant.. Le conseil le consulta sur l'ordonnance 
de 1670 dans tout ce qui regarde le négoce, et il 
en rédigea presque tons les articles. Le dictionnaire 
de commerce , qui est de lui et de Philémon, son 
frère, chanoine de SainC-Maur, fut une entreprise 
aussi utile que nouvelle; mais il faut regarder ce^ 
livres à-peu-près comme les intérêts des princes ^ 
qui changent en moins de ciuq^iantfc ans : les objets 
et les canaux du commerce, les gaina, les finesses^ 
ne sont plus aujourd'hui .ce qu'iU. étaient du,temp& 
de Savari. Mort en 1690. 

Saumais^ (Claude de^ , né. en Bourgogne en x 588 , 
retiré à Leyde pour. être libre, honune d'une éru- 
dition immense. On prétend que le cardinal de Ri- 
chelieu lui offrit une pension de dou^e mille francs 
pour revenir en France^ à condition qu'il écrirait 
à la gloire de ce ministre^ et même qu'il écrirait sa 
vie ; mais Sauraaise aimait trop la liberté, et haïssait 
trop cjelui qu'il regardait comme le plus graud en- 
nemi de cette même liberté , pour accepter ses offres., 
Le roi d'Angleterre, Charles II, l'engagea à compo- 
ser le Cri du sang royal contre, les parricide^ de 
Charles f. Le livre ne répondit pas à la réputation 
de l'auteur: Milton, auteur d'un poëmc barbare, 
quelquefois sublime, sur la pomme d!Adara, et lé 
modèle de tous les poèmes, barbares tirés de l'ancien, 
testament, réfuta Sanmaisé; mais le réfuta comme 
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une béte féroce combat un sauTage. Ces dcnx on- 
vragcs , d'nn pédantisme dcgoàtant , sont tombe) 
dans r oubli : les noms des auteurs n*ont pas pêa 
Mort en i653. 

Saurih (.Tacqnes) , né à Wiroes en 167 7. Il pas« 
pour le meilleur prédicateur des églises réformêf*. 
Cependant on lui reproche , comme à tons ses coït 
frères, ce qu'on appelle le style réfugié. « Il est diî- 
« ficile , dit-il , que ceux qui ont sacrifié leur palrir 
« à leur religion parlent leur langue avec pureté, etc. • 
De son temps cependant U" français ne s'était pas 
corrompu en Hollande comme il Test anjourd'hai: 
Bayle n'avait point le style réfugié ; il ne pécbait 
que par une familiarité qui approche quelquefois de 
la bassesse. Les défauts du langage des pasteurs cal- 
vinistes venaient de ce qu'ils copiaient les phrascf 
incorrectes des premiers réformateurs ; de plu», 
presque tous ayant été élevés à Sanmur , en Poitoa. 
en Danphiné, ou en Languedoc, ils conservaient I« 
manières de parler vicieuses de la province. On créa 
pour Saurin une place de ministre de la noblesse à 
la Haye. Il était savant et homme de plaisir. Mort en 
1730. 

Saurin (Joseph ) , né près d'Orange en i658 , de 
l'académie des sciences. C'était un génie propre a 
tout ; mais on n'a de Ini que des extraits ,dn Jour- 
nal des Savants , quelques mémoires de mathéma- 
tiques , et son fameux Facium contre Rousseau- 
Ce procès si malheureusement célèbre fît recher- 
cher toute sa vie , et servit à susciter oontre lui Ie« 
plus infâmes accusations. Rousseau, réfugié en 
Suisse , et sachant que son ennemi avait été pasteur 
de l'église réformée à Bercher , dans le bailliaged't- 
Verdun, remua tout pour avoir des témoignages 
contre lui. Il fant savoir que Joseph Saurin, dégo&tê 
de son ministère , livré à la philosophie et ai|x ma- 
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tliêmatiqneft , ayait préféré ittW^nce , sa patrie , la 
viU« àe Paris ^ et Tacadémie des sciences, jun -village 

' de Bercher. Pour remplir ce dessein il ayait fallu 

' rentrer dans le sein de Téglise romaine , et il y ren- 
tra dès l'année 1690. L'éyèque de Meaux , Bossnet , 
crut ayoir conyerti on ministre , et il ne fit que ser- 
vir â la petite fortune d*an philosophe. Sanrin re- 
tourna en Suisse plusieurs années après pour y 
recueillir quelques biens de sa femme, qu*il ayait 
persuadée de quitter aussi la religion réformée. Les 

' magistrats le décrétèrent de prise de corps , comme 
un pasteur apostat qui ayait lait apostasier sa femme. 
Cela se passait en 1-712 ^ après 'le fameux procès de 
Honsseau: et Rousseau était à âolenre précisément 
dans ce temps-là. Ce fut alors que les accusations 
les. plus fiéttissantes éclatèrent contre Saurin : on 
lui imputa d'anciens délits qui auraient mérité la 
corde ; on produisit ensuite contre lui une an-, 
cienne lettre, dans laqueUe il ayait fait lui-même, 
clisait-on , la confession de ses crimes à un paateur 
de ses amis : enfin, pour comble dlndignitc, on 
eat la cruelle bassesse d'imprimer ces accusations et 
cette lettre dans plusieurs journaux, dans les supplé- 
ments de Bayle , dans celui de Moréri ; nouyeau 
moyen malheureusement inyenté pour flétrir un 
homme dans TEurope. C'est étrangement ayilir 
la littérature que de faire d*un dictionnaire un 
greffe criminel, et de souiller d'opprobres scanda- 
leux des ouvrages qui ne doiyent être que le dépôt 
des sciences: ce n'était pas eans doute l'inten- 
tion des premiers auteurs de ces. Archives de la lit- 
térature , qu'on a depuis iiifeol^QS.. de tant d'*{idi-' 
lions aussi erronées qu'odieuses. L'art d'éeriro est 
devenu souvent un yil métier, dans lequel des li- 
Insaires , qui ne «avent pus Ure y pùemt. des meoson- 

! ges ût des futilités à Uut la feuille à des écrivains 
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.tnercënaires qui ojtH^mi de la littérature la plos 
lâche des professions. Il n*e9t pas permis an moins 
deconsigiwpdans un dicbonnaire dqs accasations 
jcrimineUeSyet de'8*ériger en délateur sans aToii 
.des pr«aTes.)iin4|qiies..J*ai été à portée d'examiner 
ceè accasations contre Joseph Saurin; j*ai parlé ao 
.seigneur de la terre de Bercher dans laqaelle Sao- 
rin avait été'pasteur ; je me anis adressé à tonte la 
famille dnset^acar dé cette terre : Ini.et tons ses 
parents m'ont ;dit ttnanimemeat qn'ils n'a^aienr 
jamais vu la lettre impfitée à Saorin ; m m*ont tous 
parqué la pins $vrT« indignation contre Tabns scan- 
dalenx dont«na^c^rgé.les suppléments aux dic- 
tionnaires de Bayleet'dnrMoréri ; et cette juste in- 
ydignation qu'ils m|oBt-liémoigliée.doit passer dam 
le cœur de tous leshomiétes gens. J'ai en main les 
attestatiovi» de trois pastours., qui avouent « qu'iii 
« ii'ont jamais tu l'original de cette prétendue lettre 
« de Saurin , ni connu personne qui l'eût vae , ni oai 
« difte qu'elle eût été adressée à aucun pastenr di 
« pay^ de Yaud ^ et qu'ils ne peuvent qu'improurcr 
«l'usage qu'on a fait de cette pièce. » 

Joseph Sanriu mourut en 1737 en pliiUtfQ|»k 
jintrépide qui connaissait le néant de tontes Icaclioso 
de ce mondeyCi^plepn du plus profond mépris poar 
tpna ces vains. préjugés^ pour tontes ce» disputes, 
pour ces opinions' erronées qni surchargent d'oa 
nouveau poids les malheurs innombrables de b 
vie humaine/ 

Joseph Saurin a* laissé un fils d'un vrai mcriie, 
antcur d'une tragédie de Spariadês, dans laqodleil 
y a des traits eomparablesè cens de la pins grande 
force de Gomeille. 

SAtrvKva r Joseph) , né à la Vleehe en i6S3. Il wf- 
prit sans maître les éléments de ta g>éométr«e. U ctf 
un d«p preniien qui ait oalçnlé les avantagea e(l9 
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désaiyantages des jeux du hasard. Il disait que toat 
ce que peut un homme en mathématiques , un autre 
le peut aussi : cela s'entend pour ceux qui se bor- 
nent à apprendre, mais non pour les inventeurs. Il 
avait été muet jusqu'à l'âge de sept ans. Mort en 
1716. 

ScARRON(Paul) ,fils d'nn conseiller de la grande- 
chambre , né en 161 o. Ses comédies sont pins bur- 
lesques que comiques. Son Virgile travesti n'est 
pardonnable qu'à nn bouffon. Son Roman comique 
est presque le seul de ses ouvrages que les gens de 
gont aiment encore ; mais ils ne l'aiment que comme 
nn ouvrage gai, amusant) et médiocre. C'est ce que 
Boileau avait prédit. Louis XIY épousa sa veuTe. 
Mort en 1660. 

ScuDiai (George de), né au Havre-de-Grace eii 
1 601. Favorisé du cardiiial de Richelieu, il balança 
qnelqne temps la réputation de Corneille. Son nom 
est plus connu que se^ Ôu'^rages. Mort en 1667. 

ScuDiai (Magdeieine) , sœur de George , née au 
Havre en 1607 , plus connue aujourd'hui par quel- 
ques ver» agréables qui restent d'elle, que par les 
énormes romans deU Ciélie et du Cyrus. Louis XIV 
lui donna une pension , et raccueillit avec distinc- 
tion. Ce fut elle qui remporta le premier prix d'élo- 
quence fondé par l'académie. Morte en 1701. 

Sbgrais (Jean) , né à Ca en en 1625. Mademoiselle 
l'appelle «une manière de bel esprit»; mais c'était en 
effet un très bel esprit et un véritable homme de let- 
tre». Il fut obligé de quitter le service de cette prin- 
cesse pour s'être opposé à son mariage avec le comte 
de Lausun. Ses églognes et sa traduction de Virgile 
furent estimées ; mais aujourd'hui on ne les lit plus. 
Il est remarquable qu'on a retenu des vers de la Phar- 
sale de ftrébeuf , et aucun de l'Énéide de Ségrais. 

S. m t^triïxv. * 5. 27 
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Cependant Boileau loae Ségrais et dénigre Rrébeof* ' 

Mort en 1701. . 

SuTa-ULT (Jean-François ) « né en i6ox , général 
de roraloire.Prédicateor qni fnt à l*égard da P. Boar- 
dalone ce qne Rotron est pour Corneille , son pré- 
décesseur et raremoit son égal. U est compté parmi 
les premiers restauratears de réloqnence, platôt 
que dans le petit nombre des hommes véritablement 
éloquents. Mort en 167a. 

SENEÇAi^né en 1 643 , premier yalet-de-cbambre 
de Marie-Thérèse, poète d*aue imagination singu- 
lière. Son «onte dn Kaîmac^ à quelques endroits 
près, est un ouvrage distingué : c*est un exemple 
qui apprend qu*on peut très bien coitter d*une autre 
manière qnsLa Fontaine. Ou peut obsenrer que cette 
pièce 9 la meilleure qu'il ait faite , est la seule qui ne 
se trouye pas dans son recueil. U 7 a aussi dans ses 

yTroffaax d^ Apollon des beautés singulières et 
neuyes. Mort en 1737. 

SsTXGirÉ ( Marie de Rabut&n) , femme du marqaû 
dcSévigné) née en i6a6. Ses lettres, remplies d'a- 
necdotes , écrites avec liberté et d*un style qui peint 
et anime tout , sont la meilleure critique des lettres 
étudiées où Ton cherche Tesprit, et encore plus d« 
ces lettres supposées , dans lesquelles on veut imiter 
le style épistolaire , en étalant de faux sentiments et 
de fausses arentures à des correspondants imagi- 
naires. C'est dommage qu'elle manque de goût, 
qu'elle ne sache pas rendre -justice à Racine , qu'elle 

' égale Toràison funèbre de Turenne prononcée par 
Mascaron au grand chef-d'œuvre de Fléchier. 
Morte en 1696. 

SiiiTiL, né à Bordeaux, très célèbre médecin i 
Paris, a fait un livre estimé sur la saignée : il était 
fort au-dessus de son livre. C'était un de ces 
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cin» qne Molière n'eut pu ni osé rendre ridicnlcs. 
Movt vers l'an x 746. 

Sixoir (Richard), né en i638, de Toratoire ; 
excellent critiqne. Son Histoire tle torigine et du 
progrès des revenus ecclésiastiques, son Histoire 
critique du Vieux Testament, etc. , sont lues de 
tons les^sayantd. Mort à Dieppe en 1 7 la. 

SiRMOirn (Jacques) , jésoite , né yers Tan x559 ; 
Tan des pins sayants et des plus aimables hpmmea 
de son temps. On sait à peine qu'il fut confesseur 
de Lonis^XIII, parceqn'il fit à peine parler de lai 
dans ce poste délicat. Il fut préféré par le pape :\ 
tons les savants d'Italie pour faire la préface de la 
collection des conciles. Ses nombreux ouvrages 
furent très estimés, et sont très peu 1ns. Mort tï\ 
i65i. 

SirWoko ( Jean ) , neveu du précédent ; bistorio: 
graphe de France , avec le brevet de conseiller d'état, 
qui était d'ordinaire attaché à la charge d'historio- 
graphe. L'^n de ses principaux ouvrages est la vie 
du cardinal d'Amboise, mi'il ne composa que 
pour mettre ce ministre au-dessous du cardiual de 
Richelieu , son protecteur. Il fut un des premiers 
académiciens. Mort en 'i 649. 

SoRBiERE (Samuel), né en Danjihiné en i6i5; 
l'un de ceux qui ont porté le titre d'historiographe 
de France. Ami du pape Cl émeut IK nvont son 
exaltation 1 ne f«cevant que de faibles marques de 
la générosité de ce pontife, il lui écrivit: « Saint 
«père, vous envoyez des manchettes à celai qui. 
« n*a point de chemise ». Il effleura beaucoup de 
genres de «ciences. Mort en 1670. '^ 

SuzK ( la comtesse Henriette de Coligni de la ) , 
«^Icbre dan»- son temps par son esprit et par ses 
élégies. C'est elle qui se &% catholique parceque 
son mari était huguenot, et qui s'en sépara, afin. 
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disait la reine Christine, de ne voir son mari | 

dans, ce monde-ci ni dans Vantre. Morte en i6;3. 

TAi.i.EMAjrT ( François ) ^ né à la Koclielle en 
1620 : second traducteur de Plutarqite. Mort ea 
1693. 

TAM.EMAKT ( Paul ) , né à Paris en 164a. Quoi- 
qu'il fût petit-fils du riche Monteron,, et fils d'un 
maître des requêtes qui avait en denx cent mille 
livres de rente de Âotre monnaie d^anjourd'liai, il 
se trouva presque sans fortune. Golbert lai fit du 
bien comme aux autres gens de lettres. II a eu la 
principale part à Tliistoire du roi par médailles. 
Mort en 1712. 

Talow (Orner), avocat-général du parlement de 
Paris , a laissé des mémoires utiles , dignes d'un bon 
magistrat et d'un bon citoyen ; mais son éloquence 
n'est pas encore celle du bon temps. Mort en i652. 

Tarteron, jésuite. Il a traduit les satires d'Ho- 
race , de Perse et de .Tuvénal , et a snpprimé les ob- 
scénités grossières , dont il est étrange (^e JnTénal 
et sur-tout Horace aient souillé leurs onvrag^es. II 
a ménagé en cela la jeunesse pour laquelle il croyait 
travailler : mais sa traduction n'est pas assez Utté- 
rale pour elle; le sens est rendu, mais non pas la 
valeur des mots. Mort en 1710. 

Terrassoit (l'abbé), né en 1669; pliilosophe 
pendant sa vie et à sa mort. Il y a de beaux mor- 
ceaux dans Setos. Sa traduction de Diodore es! 
utile : son examen d'Homère passe pour être saos 
goût. Mort en 1 7 5o . 

Thiers ( Jean-Baptiste ), né à Chartres en 1641. 
On a de lui beaucoup de dissertations. CTest lui qai 
écrivit contre l'inscription du couvent des cordeliers 
de Keims , A Dieu et à saint François , tons deux 
crucifiés. Mort en 1 708. 

Thqm Assiw ( Louis ) ;de Toraloirc , né en Provence 
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«n 1619 ; homme d*ane érudition profonde. Il fît 
le premier des conférences sur les pères , sur les 
conciles , et sur Tliistoire. Il oubliai sur la fin de sa 
-vie tout ce qu*il ayait su, et ne se sonyint pins 
d'avoir écrit. Mort en 1695. 

Thotnard (Nicolas), né à Orléans en 1629. On. 
prétend qn*il a en grande part an traité du cardinal 
INToris sur les Epoques syriennes, ^Concordance 
des quatre épangélistes , en grec,. passe pour un 
ouvrage curieux. Il n'était que savant, mais il l'était 
profondément. Mort eqi 1 706. 

ToBci (Jean - Baptiste Colbert dé), neveu du 
0rand Colbert , ministre d*état sons Louis XIV , a 
laissé des mémoires depuis la paix de Ri^vick jus- 
qu'à celle d'Utrecht : ils ont été imprimés pendant 
qa*on achevait l'édition de cet essai sur le Siècle de 
fouiâi XIV. Ils confirment tout ce qu'on y avance. 
Ces mémoires renferment des détails qui ne con- 
viennent qu'à ceux qui veulent s'instruire à fond : 
ils sont écrits plus purement que tous les mémoires 
de ses prédécesseurs ; on y reconnaît le goût de la 
cour de Louis XIY : mais leur plus grand prix est 
dans la sincérité de l'auteur : c'est la vérité , c'est la 
modération elle-même , qtû ont conduit sa plume. 
Blorten 1746. 

TouREiL (Jacques ) , né à Toulouse en 16 56 , ce-' 
Icbre par sa traduction de Démosthenes. Mort en 
1715. 

TouRirEFORT (^Joseph Pitton de) , né en Provence 
en i656, le jçlns grand botaniste de son temps. II' .. 
fat envoyé par Louis XIV en Espagne, en Angle- 
terre, en Hollande , eu Grèce et en Asie pour per- 
fèctionxier l'histoire naturelle. Il rapporta treize 
cent trente-six nouvelles espèces de plantes , et il 
nous apprit à connaître le» nôtres. Mort en 1708., 

Le XouRiravx, né en 1640. Sou Annéh chré- 

«7. 
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tienne est dans beaucoup de mains, quoique ini>c | 
à Rome à Tindex des livres prohibés , oa plutôt 
parceqa'elle y est mise. Mort en 1686. 

TRISTI.N (l'ermite), gentilbomme de Gaston 
d'Orléans , frère de Lonis Xin. Le prodigieux et 
long succès qn*ent sa tragédie de Afan'amne fat 
le fruit de Tignorance on Ton était alors : on n a- 
yait pas mieux ; et quand la réputation, de cette 
pièce frit établie, il fallut plus d'une tragédie de 
Corneille pour la faire oublier. Il y a encore des 
nations chez qui des ouvrages très médiocres passent 
pour des chefs-d'œuvre, parcequ'il ne s'est pas 
trouvé de génie qui les ait surpassés. On ignore 
communément que Tristan ait mis en vers l'offîce 
de la Vierge , et il n'est pas étrange qu'on l'ignore. 
Mort en 16 55. Voici son épitaphe , qu'il composa: 

J« fis le chien couchant auprès d'un grand seigneur; 
Je me vis toujours pauvre, et tâchai de paraître : 
Je vécus dans la peine, espérant le bonheur , 
Et mourus sur un coffre, en attendant mon maître. 

TuaEiriTE. Ce grand homme nous a laissé aussi des 
mémoires qu'on trouve dans sa vie écrite par Ram- 
say. Nous avons beaucoup de mémoires de nos gé- 
néraux, mais ils n'ont pas écrit comme Xénophoa 
et Césai:, 

Vaillant (Jean Foy ) , né à Beauvais en i63a. 
Le publia lui^doit la Science de^s médailies , et le 
roi , la moitié de son cabinet. Le ndnist^e Colbert 
le fit voyager en Italie, en Gr^ce, en Egypte, en 
Turquie, en Perse. Des corsaires d'Alger le prirent 
en 1674, avec l'architecte Desgodets. Le roi les ra- 
cheta tous deux. Jamais savant n'essuya plus de dan- 
gers. Mort en 1 706. 

VAjixA.irT (.leai^-François), néà Rome en x665. 
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pendant les voyages de son père ; antiquaire comme 
lui. Mortcn'1708. 'i 

Vi.uircoua (Jean -Baptiste -Henri dn Trousse^ 
de) , né en 'i 653. Une épitre que Despréanx loi a 
adressée fait sa plus grande réptitation. On a de lui 
quelques petits ouvrages : il était bon littérateur. Il 
fit une assez grande fortune, qn*il n*eût pas faite 
s'il n*eût été qu'homme de lettres : les lettres seules , 
dénuées de cette sagacité laborieuse qui rend un 
homme utile , ne procurent presque jamais qu'une 
vie malheureuse et méprisée. Un des meilleurs dis-- 
cours qu'on ait jamais prononcés à l'académie est 
celui dans lequel M. de Yalincour tache de guérir 
l'erreur de ce nombre prodigieux de jeunes gens 
qui , prenant leur fureus d'écrire pour du talent.^ 
vont présenter de mauvais vers à des princes , inon- 
dent le public de leurs brochures , et qui accusent 
ringratitude du siècle, paroequ'ils sont intitiles au 
monde et à enx-mémes : il les avertit que les profes- 
sions qu'on croit les plus basses sont fort supérieures 
à celle qu'ils ont embrasftée. Mort en i ^So. 

TJLI.OXS. ( Adrien de ) 9 né À Paris en 1607 ; histo- 
riographe de France. Ses meilleurs ouvrages sont sa 
JNotîce des Gaules, et son Histoire de lapre^ 
miere race. Mort en 169a. 

Yaxois (Henri de)^ frère dn précédent, né en 
i6o3. Ses ouvrages sont moins utiles' à des Français 
que ceux de son frère. Mort en 1676. 

y^RiGKOv (Pierre)-, né à Caen en i654: mathé» 
maticien célèbre. Mort en 1 7^2. 

Vabit.t.as ( Antoine ), né dans la Marche en i 6a4 ; 
historien plus agréable qu'exact. Mort en 1696. 

Le Y^ssor (Michel), de Toraftoire. Réfugié en 
Angleterre. Son Jïistoire de Louis XIII, diffnse, 
pesante et satirique, a été recherchée pour beau-* 
coup de faits aingaliers qui s'y trouvent; mais c'est » 
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iin^décUmatear odievx 9 qui dans Thistoire de . 
Louis XIII ne cherche qu*à décrier Loais XTV^qoi 
attaque les morts et les TÎTants : il ne se trotnpe qoe 
sur pea de faits, et passe pour s^étre trompé dam 
tons ses jugements. Mort en 1718. 

Tjlvasseuii , nédansleCharolai&en i6o5, jésuite, 
grapd littérateur. Il fit voir le premier que les Grecs 
et les Romains n*ont jamais connu le style burlesque^ 
qui n'est qu'un reste de barbarie. Moi*t en 1681. 

Yaubut (le maréchal de ), né en 1 63 3. La àxxme 
réelle qu'on lui a imputée n'est pas de lui , mais de 
Boisgnillcbert : elle n'a pu être exécutée, et est en 
effet impraticable. On a de lui plusieurs mémoires 
dignes d'un bon citoyen. Il conteibna beaucoup par 
ses conseils à la construction du canal de Langnr- 
doc. Obserrons qu'il était très ignorant , qu'il 1 a- 
vouait avec franchise^ mais qu'il ne s* en vantait 
pas. Un grand courage , un zèle que rien ne rebnuit, 
un talent naturel pour les sciences de combinaisons, 
de l'opiniâtreté dans le travail^ le coup-d^œil dans 
les occasions, qui ne se trouve pas toujours ni 
STec les connaissances ni avec le talent ; telles furent 
les qualités auxquelles il dut sa réputation. Il a 
prouvé par sa conduite qu'il pouvait y avoir dr& 
citoyens dans un gouvernement absolu. Mort ea 
1707. 

Yi.nGXZ.As (Claude Fabre de), né à Bonig-en- 
Bresse en 1 585. C'est un des premiers qui ont épure 
et réglé la langue , et de ceux qui pouvaient faire 
des vers italiens sans en pouvoir faire de français, il 
retoucha pendant trente ans sa traduction àiù Quinte- 
Curce. Tout homme qui veut bien écrire doit cor- 
riger ses ouvrages toute sa vie. Mort «n i65o. 

LeTàyer (François), né à Paris en i5.88. Pré* 
«epteur de Mensieur, frère de Louis XIV, et qui 
«i^^igna le roi mnran. Historiographe d« France, 
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conseiller d'état, grand pyrrhoiiieii , et connu pour 
tel. Son pyrrhonisme n'empêclia pas qu'on ne Ini 
r confiât une éducation si précieuse. On trouve beau- 
i coup de science et de raison dans ses ouvrages trop 
diffus. Il combattit le premier avec succès cette 
opinion qui nous sied si mal, que notre mdrale 
vaut mieux que celle dç l'antiquité. 

Son traité de la P^ertu des païens est estimé des 
sages. Sa dèrvise était : 

De las cosas mas segoras 
La mas segura es dudar. 

comme celle de Montaigne était. Que sais -je? 
Mort ^n 1672. 

Teissieres ( Mathuiin de ba. Grozv ) , né à Nantes 
en 1661 ; bénédictin à Paris'. Sa liberté de penser, 
et un prieur contraire à cette liberté , lui ^rent 
quitter son ordre et sa religion. C'était une biblio- 
tbeque vivante , et sa mémoire était un prodige. 
Oatre les choses utiles et agréables qu'il savait , il 
en avait étudié d'autres qu'on ne peut savoir , com- 
me l'ancienne langue égyptienne. Il y a de lui nu 
ouTragc estimé, c'est te Christianisme des Indes: 
ce qu'on y trouve de plus curieux c'est que les 
bramins croient l'unité d'un Dieu, en laissant 
les idoles aux peuples. La fureur d'écrire est telle, 
qu'on a écrit la vie de cet homme en nn volume 
aussi gïros que la vie d'Alexandre ; ce petit extrait , 
encore trop long, aurait suffi. Mort à Berlin en 
1739. 

TxRGiER ( .Tacques ) , né à Paris en 1675. Il est à 
l'égard de La Fontaine ce que Caàipistron esta Ra- 
cine ; imitateur faible , mais naturel. Mort assassin^ 
à Paris par des voleurs , en 1 720. On laisse enten- 
dre, dans le Moréri, qu'il avait fait une parodie 
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eontre ni^prince paisMut , qoi le fit tuer. Ce conk 
est famcT 

' VsBTOT (Reiié*Anbert ) ^ né en Normandie en 
i655 ; historien «gréable et élégant. Mort en 1 73i. 

ViCHA-HD DKSAinT-KiAi.( César), né â Ghambéii, 
mais élevé en France. Son histoire de la Conjura- 
tion de Venise est nn chef-d^œnYre : sa f^ie dt 
JésiiS'Chn'st est bien différente. Mort en 1692. 

y iLiJLRs Ds MoNTVAUCOir ( Tabbé de ), né en 1 635; 
célèbre parle Comte de Gabalis : c*est tue partie de 
Tancienne mythologie des Perses. L*antear Int tué. 
en 1 6 7 5, d*nn conp de pistolet. On dit qne les sjlpbrs 
l'avaient assassiné ponr avoir révélé lenrs mystères. 

TiLLÀBS (le maréchal , dac de) , né en i65a. Lr 
premier tome des mémoires qni portent son nom est 
entièrement de loi. Il savait par cœnr les beanx en- 
droits de Corneille, de Eacine et de Molière. Je Im 
ai entendu dire nn jonr à nn homme d*état fort cé- 
lèbre , qni était étonné qa*il s«t tant de icers ^ 
comédie, « J*en ai moins joné qne vons, mais j'n 
« sais davantage ». Mort en 1 734. 

YiLiriDiBU ( madame de). Ses romans loi firent 
de la réputation. An reste on est bien éloigné de 
vouloir donner ici quelque prix à tons ces romaa» 
do|it la France a été et est encore inondée ; ils oui 
presque tous été, excepté Zalde, des prodnctiom 
f d'esprits faibles qni écrivent f vec facilité des choseï 
indignes d*étre luespar les esprits solides : ils sont 
même ponr la plupart dénués d'imagination ; et il 1 
en a plus dans quatre pages de l'Arioste qne dam 
tous ces insipides écrits qui gâtent le goût des jeune* 
gens. Morte en 168 3. 

YiLUKAs (Pierre de), né à Cognac en 1648, jé- 
suite. Il cultiva les lettres, comme tons ceux qv 
sont sortis de cet ordre. Ses sermons , et son poëiK 
sur l'art de prêcher, eurent deson^emps qnelqv 
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réputation. Ses stances sar la soUtade sont fort au- 
dessus de oelles de Saint-Amant, qu'on avait tant 
vantées,^ mais ne sont pas encore tout-à-fait dignes 
d'un slecZe si au-dessus de celui de Saint-Amant. 
Mort en 1728. 

ToiTUKX (Tincent) , né à Amiens en 1 5gS, C est 
le premier qui fut en France ce qu*on appelle un 
bel esprit. Il n*eut guère que ce mérite dans ses 
écrits , sur lesquels on ne peut se former le gôùt ; 
luais ce mérite était alors très rare. On a de lui de 
très jolis vers , m|iis en petit nombre. Ceux qu*il 
fit pour la reine Anne d'Autriche , et qn*on n'im- 
prima pas dans son recueil , sont un monumenf de 
cette liberté galante qui régnait k la cour de cette 
reine , dont .les frondeurs lassèrent la douceur et la 
bonté. . 



Je pensais si le cardinal , 
"J'entends celui de la Yallette , 
t Pouvait voir l'éclat sans égal 

Dans lequel maintenant t/ous été ; ( 1 ^ 
J'euliends/^elui de la beauté ; 
Car auprès je n'estime guère , 
Cela soit dit sans vous déplaire , 
T.oat l'éclat de la majesté. 

Il fit aussi des vers italiens et espagnols avec suc- 
cès. Mort en 1648, 



(i) Alors on était dans Tusage de retranclier dans 
i les vers les lettres finales qui incommodaient; vous éle 
I pour vous êtes, C^est aÎDsi qu^ea usent les Italiens «t les 
I Anglais. La poésie française est trop gênée, et très sou* 
I :i;enttrop prosaïque. 
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Ce n'c»t pas la peine de pousser plas loin ce ca- i 
talogae. Oa y Toit un petit nombre de grands gr- 
nies , un assez grand d'imitateurs , et on pourrai* 
donner une liste |>eaucoup plus longue des savant» 
Il sera difficile désormais qu'il s'élcYe des géni^ 
nouyeaux , à moins que d'autres mœurs , une autir 
sorte de gouvernement, ne dqxiuent un tour noa 
veau aux esprits. Il sera impossible qa*il se forme 
des savants universels, parceque chaqoe science 
est devenue immense. Il faudra nécessairement qur 
chacun se réduise à cultiver une petite partie de 
vaste champ que le siècle de Louis XIY a défrichi ' 
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MUSICIENS. 

JLja musique française , du moins la vocale , n'a tu 
jusqu'ici du goût d'aucune autre nation. Elle w 
pouvait l'être , paveeque la prosodie française est 
différente de toutes celles de TEarope. Nous ap- 
puyons toujours sur la dernière syllabe ; et toutes 
les autres nations pèsent sur la pénultième on sm 
l'antépénultième , ainsi que les Italiens. Notre lan- 
gue est la seule qui ait des mots terminés par des f 
muets. , et ces e , qui ne sont pas prononcés dans la 
déclamation ordinaire , le sont dans la déclamatios 
notée , et le sont d'une manière uniforme , gtoi-rtUy 

njictoi-reu , barbari-êu , ftiri-en "Voilà ce qui 

rend la plupart de nos airs et notre récitatif insop- 
portables à quiconque n'y est pas accoutumé. Ix 
climat refuse encore aux voix la légèreté qne donne 
celui d'Italie; nous n'avons point l'habitude qu'oa 
a ene long-temps chez le pape et daoa les antrrf 
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coàrs Italiennes de priyer les hommes de lenr vi- 
rilité ponr leur donner une voix plus belle qne celle 
des femmes : tont cela, joint à la lenteur de notre 
ehant, qni fait nn étrange contraste ayec la vivacité 
de notre nation ^ rendra toujours Ig musique fran- 
çaise propre ponr les seuls Français. 

Malgré tontes ces raisons, les étrangers qui ont 
été long-temps en France conviennent qne nos mu- 
siciens ont fait des chefs-d'œuvre en ajastant leurs 
airs il nos paroles , et qne cette déclamation notée a 
souTent ane expression admirable; mais elle ne l'a 
qne ponr des oreilles très aceontumées , et il faut 
une exécution parfaite ; il faut des acteurs z en Italie 
il ne faut que des chantenn. 

La musique instrumentale s*est ressentie nn peu 
de la monotonie et de la lenteur qu'on reproche 
à la vocale ; mais plusieurs de nos symphonies , et 
sar-tout nos airs de danse , ont trouvé plus d'ap- 
plaudissements chez les antres nations. On les exé- 
cute dans beaucoup d'opéra italiens : il n'y en a 
presque jamais d'antres chez nn rod qui entretient 
un des meilleiirs opéra de l'Europe , et qui, parmi 
ses autres talents singuliers , a cultivé avec un très 
grand soin celui de la musique. 

LuLLi (Jean-Baptiste) 3 né à Florence en i633 , 
amené en France à l'Âge de quatorze ans , et ne sa-' 
chant encore qne joner du violon , fut le père de la 
Traie musique en France. Il ant accommoder son art 
au génie de la langue ; c'était l'unique moyen de 
réussir. Il est à ^remarquer qu'alors la musique ita- 
lienne ne s'éloignait pas de la gravité et de la noble 
simplicité que nous admirons encore dans les réci- 
tatifs de LnlU. 

Rien ne ressemble plus à ces récitatifs que le fa- 
meux motet de Lnigi , ehanté en Italie avec tant de' 

S. DE I.OUXS' xv. • 5. a^ 
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saccèsdans le dix^septieme siècle , et qui comnieQt'e 
aînfli : 

Sunt brèves mundi ross y 
Sont fogitivi flores , 
Frondes veluti annosae , 
Sunt labres honores. 

Il faut bien obserrer qne dans cette musique de 
pure déclamation, qni est la mélopée des anciens, 
c'est principalement la beaol» natacelle des paroles 
qui produit la beanté du chant : on ne pent bien dé- 
clamer qne ce qui mérite de Tétre. G*est à qnoi on se 
méprit beancoup dn temps de Qninaolt et de LuUi. 
Les poètes étaient jalonx du poëte , et ne l'étaient 
paA dn musicien. Boilean reproche à Qninanlt 

• . . ces lieux commims de morale lubrique , 
Que Lulli réchauffa des sons de sa musique. 

Les passions teniibres, qne Qniuanlt espnaiaitsi 
bien, étaient sous sa plnme la peintnxe 'mue ds 
cœur humain bien pins qa*nne moiale Inhnque. 
Qninault ^ par sa diction , échanffiait encore plos b 
musique que Tart de Lnlli n'écbaufinit ses paroles. 
Il fallait ces deux hommes et des acteurs , ponr faiiv 
de quelques scènes à'^iis , d^^rmideet de Roiand, 
un spectacle tel que ni Tantiquité ni aacos peoplt 
contemporain n'en eoimnt. Les airs- détaché», les 
ariettes , ne répondirent pas k la perfection de ces 
grandes scènes* Ces airs, ces petites chansons, étaiest 
dans le goût de nos noUis ; ils ressemblaient aox 
barcarolei de Venise : c'était tout ce qu'on -roakit 
alors. Plus cette ransiqne était faâble, pins on is 
retenait aisément : mais le récitatif est si heaa , q«r 
Aamean n'a jamais pu l'égaler. U me fant des chas- < 
leurs , disait-il.,, et à Lulli des auteurs. Aameaa a cr- 
chanté les oreilles, Lulli enchantait Famé; c>>! 
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un des grands avantages dn ftieole de Louis XIV 
qne Lulli ait rencontré nn Qninanlt. 

Après Lnllitotfs les musiciens , comme Colasse , 
Cnmpra , Destonches , et les antres , ont été ses imi- 
tateurs yjuMjn^à ce qu'enfin Rameau est yenu ^ qui 
s'efst ékvé au-dessus d'eux par la profondeur de son 
harmonie , et qui a fait de la musique ftn art nou- 
veau. ' ' 

A regard des musiciens de cliapelle , quoiqu'il y 
eu ait plusieurs célèbres en Ftance , leurs ouvrages 
n'ont point «tteore été «xécutés ailleurs, 

, PBINTRËS. 

Il n'eu est pas dela-pecature comme de la musique. 
Une nation peut avoir un diant qui ne pkûse qu'à 
elle., parceque le génie de sa langue n'en admettra 
pas d'autres ; mais les peintres doivent représenter 
la nature , qui. est la même dans tous les pays , et qui 
est vue ave,c les mêmes yeux. 
• Il faut pour qu'un peintre ait une juste réputation 
que ses ouvrages aient nu prix elles les étrangers. 
Ce n'est pas assez d'avoir un petit parti, et d'être , 
loué dans de petits livres , il £âut être acheté. 

Ce qui resserre quelquefois les talents des peintres 
est ce qui semblerait devoir les étendre; c'est le 
goût académique , c'est la manière qu'ils preixnent 
d'après ceux qui président. Les académies sont 
sans doute très utiles pour former des élèves , sur- 
tout quand les directeurs travaillent dans le grand 
goût ; mais si le chef a le gont petit 9 si sa manière 
est aride et léchée , si ses figures grimacent , si ses 
tableaux sont peints comme les éventails ; le^éleves , 
subjugués par l'imitation , ou par l'envie de plaire 
à un mauvais maître , perdent entièrement l'idée de 
la belle natuite. Il y a ime fatab'té sur les académies; 
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•acna onrnge qa*on «ppelle aeadémiqne n'a ctê 
encore en ancan genre an oayrage de génie. Donna- 
moi lin Artiste tont occupé de la erainte de ne pai 
aaieir la. manière de aes confrères , se» prodacdow 
seront compassées et contraintes : donnez-moi hb 
homme d'an esprit libre , plein de la nature qa*il 
oople, il réussira. Presque tous les artistes sublimes, 
ou ont fleuri avant les éublissements des académie», 
ou ont travaillé dans un gont di£férent de celni qni 
régnait dans ces sociétés. 

Corneille ^ Racine, Dçspréalt3^ le Snenr^ le Moine, 
non seulement prirent une route différente de lenn 
confrères , mais ils les avaient presque tous pour en- 
nemis. 

Povssnr (Nicolas) , né aux Andelis en. Norman- 
die , en xSgi ^ fut Féleve de son génie ; il se perfec- 
tionna À Rome. On l'appelle le peintre des gens 
d* esprit ; on pourrait aussi Tappeler celui des gens 
de goùl. Il n*a d'autre défaut que celui d*avoir outré 
le sombre du coloris de Técolé ronallne. Il était 
dans son temps le plus grand peintre de l*£uropc. 
Rappelé de Rome à Paris 9 il y céda à Tenvie et anx 
cabales ; il se retira : c*est ce qni est arrivé à pins 
d*un artiste. Le Poussin retourna à Rome , où il vé- 
cut pauvre^ mais content. Sa pbilosc^liie le mit 
au-dessus de la fortune. Mort en x665. 

Le subub (Eustacbe), né À Paris en x6z 7, n^ajaat 
eu que Touët pour maître 9 devint cependant su 
peintre excellent. Il avait porté Tart de la peintnie 
au plus baut point, lorsqu'il mourut, à Tâge de 
trente-buit ans , en i655. 

Bouanov et x.x Vauihtiv ont été célèbres. Trois 
des meilleurs tableaux qui ornent I*église de Saint- 
Pierre^de Rome sont du Poussin , duRourâon et da 
Valentin. 

La BauH ( Cbarles ) , né à Pari» en 1619^ A P*"** 
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ént-il déreloppé' son talent, qne le BtirîntendaAt 
J'oaquet, rnn des plus généreux et des pltu mal- 
hearetix hommes qui aient jamais été , mi donna 
une pension de vingt-qnatte mille li^es* de notre 
monnaie d^anjotird*lim. Il est a remarquer qne son 
tablean de la famille de Darius , qni esta Ver- 
sailles , n'est point effaeé par le ecdoris du tableau 
de Panl Véronese, qu'on voit à c6tk , et le surpassé 
beaucoup par le dessin , la composition, la dignité, 
l'expression, et la fidélité du costume. Les estampes 
de ses tableaux des batailles d'Alexandre sont 
encore plus recherchées que les batailles de Con- 
stantin par Raphaël et par Jules Romain, "^ott en 
1690. 

MiavÀRD( Pierre) , né à Troies en Champagne en 
1 6 1 o , fut le rirai de lé Brun pendant quelque tempss 
mais il ne Test pas aux yeux de la postérité. Moii 
en 1695. 

GsLéE ( Claude ) , dit Claude Lorrain. Son père, 
gui en voulait fsAte un garçon p^^sier , ne pré- 
voyait pas qu'un jour son fils ferait des tableaux 
qui seraient regardés comme ceux d'un de^ premiers 
paysagistes de l'Europe. Mort à Rome en 1678. 

Case. On a de lui des tableaux qui commeticent a 
être d'un grand prix. On rend trop tard justice en 
X«'rance aux bons artistes : leurs ouvrages médideres 
y font trop de tort à leurs chefs -tl'cBuvre. Les Ita- 
liens , au contraire , passent chez eux' le médiocre en 
fareur de l'excellent. Chaque nation eherche k se 
faire valoir. Les Fran^aia font valoir les autres na- 
tions en tout genre. 

Parrocei. ( Joseph ) , né en 1 64S , bon peintre , et 
atirpassé par son fils. Mort en 1 704 • 

JoirvEiTET ( Jean), né k Bionen en 1644 , élevé de 
le Brun , inférieur à son maître , quoique bon p^n- 
tre. Il a peint presque tons les objets d'une couleur 

a8. 
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v^ pen jaune : il les voyait de cette eomlenr par mie 
singnliere confomuition d*organes. Deveno paraly- 
tique da bras droite il s'exerça à peindre de la maîa 
gaaclie; et on a de Itû de grandes compoûtioiis 
exécutées de cette niC^iiiere. Mort en x 71 7. 

SiLNTE&EK (Jeaii-Baptiste) ; il y a de lui des te- 
bleanx de cheralet admirables, d*nn coloris -vrai et 
tendre; Son tabieaa d^Adam et d'Eye est «n des 
plus beaux qu'il y ait en Europe. Celui de sainte 
Thérèse , dans la chapelle de Versailles , est un éheî- 
d' œuvre ds grâces ^ et on ne luia reproche que d'être 
tron^-vfiJoptUeux pour un tableau ^'antel. 

hJL FossK s'est distingué par un mérite i-peo-près 
semblable. 

BouLOGira (Bon) , excellent peintre ; la preme 
en est que ses tableaux sont Tendus fort cher. 

BouttOOlTE (Louis)* Ses tableaux, qui ne sont pas 
sans mérite , sont moins recherchés que ceux de soa 
frère. 

. Rà,ous /peintre inégal ) mais quand il a réussi , il 
a égalé le Rembrand. 

RiOi^UD ) né à Perpignan en xG63. Quoiqu'il n'ait 
guère de réputation que dans le portrait, le grand 
tableau où il a représenté ie cardinal de Boiulloa 
ourrant l'année sainte est un chef-d'oeurre égal ans 
plus beaux onyrages de Rnbens. Mort en x 743. 

De TaoT a travaillé dans le goût de Rigand« On 
a de son fils des tableaux d'histoire estimés. 

Vàteau a été dans le gracieux à-pen-près ce que 
Téniers a été dans le grotesque : il a fait des disci- 
ples dont les tableaux sont recherchés. 

Le Moihe, né à Paris en 16^8, a peut-être sur- 
passé tous ces peintres par la composition du sa/on 
d'Hercule, à Versailles. Cette apothéose d'Hercule 
éuit une flatterie pour le cardiDal Hercule de Fleuri^ 
qui n'avait rien de commun avec l'Hercule de 1« 
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fable. Il eut mieux yalu , dans le salon d'nn roi de 
France , représenter Tapothéose de Henri IV. Le 
Moine, envié de ses confrères, et se croyant mal 
récompensé du cardinal, se tua de désespoir en 
1737. 

Qnelqnes antres ont excellé à peindre des ani^ 
maux, comme Dssportes et Oudet; d'autres ont 
réussi dans la miniature ; plusieurs dans le portrait : 
quelques peintres , et sur-tout le célèbre Yàk loo , 
se sont distingués depuis dan» de plus grands, gen- 
res ; et il est à croire que cet art ne périra pas. 

SCULPTEURS, ARCHITECTES, 
GRAVEURS, etc. . 

iiA sculpture a été poussée a sa perfection sous 
Louis XIV, et s*ett soutenue dans sa force sous 
Louis XV. 

SuLàsnr f[ Jacques), né en iSgS, fit des chef s- 
d'œuVre k Rome pour le pape Clément VIII : il tra- 
Tailla à Paris ayec le même succès. Mort en 1660. 

PuoXT (Pierre)^ né en x6a3, architecte, sculp- 
teur, et peintre; célèbre par. plusiisurs chefs-d' oeu- 
vre qu*on Yoit à Marseille et à Versailles : mort en 
1695. 

Le Gbos et TuioDOir ont embelli Tltalie de leurs 
ouvrages. Ils firent chacnn k Rome deux modèles 
qui l'emportèrent au concours sur tous les autres, 
et qui sont comptés parmi les chefs-d'œuvre. Le 
Gros mourut à Rome en 1 7 19. 

GiRA&noir (François), né en 161 7, a égadé tout 
ce que l'antiquité a de plus beaji , par les bains d'A- 
pollon , et par le tombeau du cardinal de Richelieu. 
Mort en 1 7 1 5. 

Les CoiSEYOx et les Couarou , et beaucoup d'au- 
tres, se sont très distingués , et sont encore surpassés 
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•iifoiird*liiii par quatre on cinq de nos scalptrar? 
modernes. 

GhàITVKAU, TfAKTEmi. , MsLLlir, ACDRAK , HÊ- 

BKUira, Le Gucrc, les Dreyet, Pôhxt^ PkcutT^ 
DucHA.]ias, suivis encore par de meilleors artistes, 
ont réussi dans les tailles-donces , et leurs estampes 
ornent dans TEnrope les cabinets de cenx qni oe 
peuvent avoir des tableaux. 

De simples orfèvres , tels que Bàun et Ornsmcr , 
ont mérité d'^tl-e mis au nng des plus célèbres ar- 
tistes par la beauté de leur dessin et par Télégance 
de leur exécution. 

Il n*est pas aussi facile à un génie né arec le bon 
gont de Tarchitecture de faire valoir ses talents 
qu*à tout autre artiste ; il ne peut élever de grands 
monuments que quand des princes les ordonnent : 
plus d'un bon architecte a eu des talents inutiles. 

MAzrsjLRD (François) , a été un des meilleurs ar- 
chitectes de TEurope. Le ch&teau ou plntdt le pakU 
de Maisons, auprès de Saint-Germain, est nn cheA 
d'oeuvre , parcequ*il eut la liberté entière de se livrer 
à son génie. ' 

Mattsarp (Jules^Hardouin), son neven, fit une 
fortune immense sous Louis XTV, et fut surinten- 
dant des bâtiments. La belle chapelle des Invalides 
est de lui. Il ne put déployer tous ses talents dam 
celle de Versailles, on il fut ^né par le terrain, 
et par la disposition du petit château qu'il fallnt 
conserver. 

On reproche à la ville de Paris de n'aycir que 
deux foWAines dans le bon gont ; Fancienne, de Jean 
Gbugeon, et la nouvelle, de Bonchardon ; encore 
sôitt-elles toutes deux mal placées. On lui reproche 
de n'avoir d'autre théâtre magnifique que celai du 
Louvre , dont on ne fait point d'usage , et de nr 
s'assembler- que dani des salles de spectacle sans 
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^o'ut ^ sans proportion , sans ornement , et aussi dé- 
'fectuenses dans remplacement que ^ns la coa- 
atmction ; tandis qne les yiiles de provinces don- 
nent à la capitaïe des exemples qu'elle n*a pas encore 
suivis. 

La France a été distinguée par d*autreà ottvntges 
publics d'une plus grande importance ) ce sont les 
vastes hôpitaux, les magasins, les ponts de pierre, 
les quais, les immenses levées qui retiennent les 
rivières dans leur lit, les canaux, les écluses, ïes 
pdrts , et sur-tout l'arcliitecture militaire de tant 
de places frontières , où la solidité se joint à la 
beauté. On connaît assez, les ouvrages élevés sur les 
dessins de Perrault, de Levau, et de Dorbàt. 

L'art des jardins a été créé et perfectionné par 
Le Nostrb pour l'agréable , et par "Là. Quiktiitie 
pouf l'utile. Il n'est pAA Yrai que le JNostre ait poussé 
la simplicité jusqu'à embrasser familièrement le 
roi et le pape: son élevé, Collinean, m'a protesté 
qne ces historiettes, rapportées dans tant de dic- 
tionnaires , sont fausses ; et on n*a pas besoin de 
ce témoignage pour savoir qu'un intendant des 
jardins ne baise pas les papes et les rois des deux 
côtés. 

La gravure en pierres précieuses , les coins des 
médailles , les fontes des caractères pour l'impri- 
merie , tout cela s'est ressenti des progrès rapides 
des autres arts. 

Les horlogers , qu'on peut regarder comme des 
physiciens de pratique, ont fait admirer leur esprit 
dans leur travail. 

On a nuancé les étoffes, et même l'or qui les 
embellit, avec une intelligence et un goût si rares , 
que telle étoffe qui n'a été portée que par le luxe , 
niéritait d'être conservée comm.e un monument 
d'industrie. 
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Enfin le siècle passé a mis celui oà nous somou 
en état de rassembler en nn corps , et de traL - 
mettre à la postérité le dépôt de tontes les scicncr. 
et de tons les arts, tons ponssés aussi loin qc 
rindnstrie humaine a pu aller : et c'est à qaoi : 
trayaillé nne société de savants remplis d'espn' 
et de lumières. Cet ouvrage immense et immor- 
tel semble accuser la briév^cé de la vie des bom 
mes. Il à été commencé par messieurs d*Alember 
et Diderot , traversé et persécuté par Tcnvie et p* 
Tignoranee ; ce qui est le destin de tontes les grac- 
des entreprises. H eut été à souhaiter que qarl 
ques mains étrangères n'eussent pas défiguré et* 
important ouvrage par des déclamations pnériln 
et des lieux communs insipides, qui n^empéchrn* 
pas que le resre de Toiivrage ne soit atile au genit 
humain. 
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